
        
            
                
            
        

    
CHAPITRE PREMIER 

Ca ne le regardait pas, mais cela ne l'avait encore jamais arrêté. 

Caché dans l'ombre, Quinn observait les deux chasseurs qui se déplaçaient sur le parking du restaurant en bordure de route, jusqu'à ce qu'ils aient acculé leurs proies. Sa première impulsion fut de tourner les talons et retourner à sa voiture. Mais il ne pouvait s'y résoudre. 



Il approcha silencieusement par-derrière. 

—Vous avez besoin d'aide ? demanda- t-il. 

Les deux hommes se tournèrent vers lui. Le premier était grand, avec des avant-bras épais et une barbe naissante qui semblait davantage due  à la paresse qu'à un désir d'être à la mode. 

L'autre  était  plus  jeune,  plus  mince,  avec  des  lunettes  rondes  qui  lui  faisaient  des  yeux  deux fois plus grands que la normale. A première vue, ce duo était complètement improbable. 

— Dégage, répondit le premier. 

Quinn haussa les épaules. 

—J' ai compris. Aucun problème. 

Il fit demi-tour. 

 Pars,  se dit-il.   Tu as des choses bien plus importantes à faire. 

Puis  il  regarda  les  deux  vampires  qui  s'étaient  laissé  prendre  sur  le  parking  du  Burger  King, près des poubelles. Un homme et une femme, qui devaient avoir entre vingt et deux cents ans, selon  Quinn.  C'était  tout  simplement  le  genre  de  choses  qu'on  ne  pouvait  pas  évaluer  avec certitude. 

—Pitié, aidez-nous, gémit la fille. 

Elle  était  mignonne.  Petite  et  blonde.  On  aurait  dit  une  étudiante  surprise  au  cours  d'un rendez-vous avec son petit ami. Ce dernier, cheveux bruns et yeux écarquillés, s'était interposé pour  la  protéger  de  son  corps.  Il  était  presque  impossible  de  voir  ses  crocs,  à  moins  d'y regarder de très près. 

Quinn éclata de rire. 

—Aider un vampire ? Pourquoi voudrais-je faire un truc aussi dingue ? 

—Hé...,  dit  le  plus  jeune  des  chasseurs,  faisant  passer  son  pieu  dans  son  autre  main.  Je  te connais, non ? T'es le fils de Roger Quinn, Michael. Oui, on s'est rencontrés il y a deux ans. On a fait flamber un nid de vampires à St. Louis. 

Quinn  essaya  de  discerner  le  visage  derrière  les  verres  démesurés.  Il  ne  lui  sembla  pas familier. Mais, à St. Louis, il avait été saoul la majorité du temps. Un mois et demi en enfer. La bière l'avait aidé à tenir le coup. 

— Oui. Content de vous revoir. 











—Moi aussi, mec. (Il se gratta la jambe d'un geste absent avec son pieu, et le vampire lorgna l'arme terriblement pointue avec terreur tandis que le chasseur se tournait vers son partenaire.) Quinn est l'un des meilleurs chasseurs que j'aie rencontrés. Il a du flair pour repérer les vampires. Il peut les sentir, où qu'ils se cachent. 

Quinn agita la main. 

—Tu dis ça pour me flatter. 

—Je  m'appelle  Joe,  tu  te  souviens  ?  Lui,  c'est  mon  copain  Stuart.  Ecoute,  tu  peux  peut-être nous aider, après tout. C'est nos premiers de la soirée. Ils devaient attendre que leurs victimes sortent  du  fast-food.  (Il  piqua  le  vampire  à  la  poitrine,  et  il  plissa  ses  yeux  agrandis  par  les lunettes.) Pas vrai, vampire ? 

Vous aviez envie d'un casse-dalle, hein, tarés de suceurs de sang ? 

—Allez au diable, répondit le vampire. 

Il avait serré les dents pour se donner l'air brave. Mais le résultat était loin du compte. 

—Vous connaissez les vampires. (Quinn coula un regard vers le restaurant; une voiture quittait le  drive-in.) Ils sont pourris jusqu'à la moelle. 

—Tu vis dans le coin ? 

Il secoua la tête. 

—Non, je suis juste de passage. Je me suis arrêté pour manger un morceau. 

— Hé, dit le chasseur costaud, fronçant les sourcils. Tu es Michael  Quinn ?  

—Oui. 

—Pitié, répéta la fille. Nous ne sommes pas mauvais. Nous voulions juste manger. 

—C'est ça, gronda Stuart. Vous vouliez planter vos crocs dans des personnes innocentes ! 

—Non, j'ai pris des frites. 

L'autre s'humecta les lèvres. 

—Laissez-nous tranquilles. 

—Tarés de suceurs de sang! cracha Stuart. Les vampires ne mangent pas de nourriture solide. 

—Certains d'entre nous, si. 

La voix de la femelle tremblait. 

—Fermez-la. (Stuart se tourna de nouveau vers Quinn.) Je crois avoir entendu dire quelque chose  à ton sujet, récemment. Je me demande ce que c'était... 

Quinn croisa les bras sur sa poitrine, essayant de ne pas voir le regard implorant de la blonde. 

—Ah oui ? Un truc important ? 

—Je crois. Mais qu'est-ce que c'était ? 

Il se gratta le menton. 

—Eh bien, sans doute que j'ai pris ma retraite, commença Quinn. 

Stuart hocha la tête. 

—Ouais, ça devait être ça. Mais il y avait autre chose. (Il fronça les sourcils puis leva vivement les yeux.) Attends une minute. Je m'en souviens maintenant. Tu... Tu es... 

Quinn lui flanqua son poing en pleine figure. 

—Un taré de suceur de sang ? 

Le chasseur hurla et se couvrit le nez, qui pissait le sang. 

Joe se raidit et leva son pieu. Quinn pivota et lui mit un coup de pied dans l'estomac. Le chasseur percuta la poubelle et se cogna la tête. Il glissa sur le sol, assommé. Le pieu suivit le même chemin. 

Stuart releva la tête, se tenant toujours le visage. 











Quinn lui montra les crocs. 

—J'ai perdu de nombreux amis, ces derniers temps. Pour une raison que j'ignore, ils ne me parlent plus. 

Les vampires s'étaient serrés l'un contre l'autre, pétrifiés. 

Stuart passa à l'attaque. Quinn attrapa son pieu, le lui arracha et fit passer le chasseur par-dessus sa hanche. 

Puis il s'accroupit au-dessus de lui pour lui appuyer l'objet pointu contre la gorge. 

—Comme je le disais, je ne fais que passer. Je te conseille de faire la même chose. 

Le chasseur émit un gargouillis. 

—Ça fait mal, hein ? J'ai changé d'avis, concernant la chasse aux vampires. Je te laisse deviner pourquoi. 

—Ne me tue pas ! supplia-t-il. 

Quinn éloigna le pieu. 

—La prochaine fois que tu sors chasser, rappelle-toi qu'un taré de suceur de sang t'a laissé la vie sauve. 

Compris ? 

Le chasseur hocha la tête, touchant son cou d'une main tremblante. Il y avait de la peur dans son regard. 

—Maintenant, emmène ton petit copain, et fichez le camp d'ici. 

Joe revenait à lui. Stuart l'attrapa par la chemise, et ils s'éloignèrent en titubant. Vite. 

Très vite. 

Quinn les regarda partir. 

Des amateurs. Il pouvait les repérer à des kilomètres. 

—Merde, Quinn, dit une voix sur sa droite. Je croyais que tu devais m'attendre dans la voiture ? 

Il se retourna. Matthew Barkley venait de sortir du fast-food chargé d'un gros sac. Quinn inspira, et son odorat sensible de vampire lui apprit qu'il contenait deux énormes hamburgers au fromage et une grande frite. L'odeur de la nourriture solide lui donna un peu la nausée. Certains vampires, comme le couple qu'il avait sauvé, pouvaient manger normalement. Malheureusement, lui-même ne faisait pas partie des chanceux. 

—Il fallait que je me dégourdisse les jambes. 

—C'étaient des chasseurs ? 

—Des aspirants. 

—Tu leur as cassé la gueule ? 

Quinn haussa les épaules. 

—Super, approuva Barkley. C'est bon de voir que tu n'es pas un grand fan de tes anciens copains. Je suppose que c'est logique. 

Les vampires s'avancèrent. 

—Merci de nous avoir sauvés ! dit la blonde. Nous ne savions pas quoi faire. Comment pouvons-nous vous remercier ? 

Quinn ne les regarda pas. 

—Vous pouvez commencer par rester loin de moi. 

—Mais nous... 

—Partez, gronda Quinn. 

Ils se regardèrent l'un l'autre, puis tournèrent les talons et s'enfuirent dans la direction opposée à celle prise par les chasseurs. 

Barkley avait mordu dans un des hamburgers. Il mâcha d'un air pensif et avala avant de déclarer : 

—Et tu n'aimes pas non plus les vampires. Ce qui n'est pas logique du tout. Tu n'as rien contre les loups-garous, hein ? 











—T'inquiète pas, je ne vais pas te chasser. 

—C'est bon à savoir. Tu es prêt à partir ? On a encore trois cent cinquante kilomètres à faire avant de prendre du repos. 

Le cœur de Quinn battait la chamade. A vrai dire, il ne se sentait pas très bien. Il avait froid et il transpirait. 

— Dans une minute. Je te rejoins. 

—Je t'attends dans la voiture, où j'ai bien l'intention d'engloutir toute cette nourriture. 

Quinn gagna les toilettes du restaurant et s'aspergea le visage à l'eau froide. Il s'agrippa au bord du lavabo jusqu'à ce que ses articulations blanchissent. 

 Tiens bon, pensa-t-il. 

Seigneur. Cela faisait deux mois qu'il était un vampire, et cela ne devenait pas plus facile. Quand est-ce que ça le deviendrait ? 

 Bientôt. Très bientôt. 

Il toucha sa poche et le contour rassurant de la lettre, et il sentit aussitôt son cœur se calmer et revenir à un rythme normal pour un jeune vampire de trente ans. C'était la seule chose parmi les possessions de son père qu'il avait voulu garder. 

Cette lettre l'aiderait à trouver les réponses à ses questions. 

Résoudre ses problèmes. 

Il devait être patient. Juste encore un peu. 

Pour autant qu'il sache, nul être vivant n'était au courant. Pas âme qui vive. Son père avait passé une grande partie de sa vie, celle qu'il n'avait pas consacrée à la chasse aux vampires, à chercher l'Œil. 

Quinn croyait savoir pourquoi son père n'avait pas pu le trouver. Le timing était mauvais. 

Mais plus à présent. Et l'Œil serait bientôt à Quinn. 

Puis tout cela n'aurait plus d'importance. Il pourrait se sortir du pétrin dans lequel il s'était fourré une bonne fois pour toutes. 

Il leva les yeux vers le miroir, qui ne reflétait rien d'autre que les toilettes derrière lui. Quand il montra les dents, il ne vit pas ses crocs, pourtant il savait qu'ils étaient là. 

D'un coup de poing, il brisa la glace. 

La porte s'ouvrit, et un gamin portant l'uniforme du fast-food passa la tête dans l'ouverture. 

—Tout va bien, monsieur ? 

Quinn gronda. 

Le garçon lui adressa un sourire pas très rassuré tout en évaluant les dégâts. 

—Aucune importance, dit-il, et il s'en alla. 

Quinn inspira profondément et ferma ses yeux las. 

Encore un tout petit peu de patience et il ne serait plus un monstre. 

Janie Parker allait mourir. 

 L'accepter,  pensa-t-elle,   c'est déjà faire la moitié du chemin. 

Et boire trois vodka-martini avant que cela arrive, ça aidait. Un peu. 

—Il va vous recevoir, annonça la voix. 

Elle hocha la tête. Bien. Que le spectacle commence. 

Elle se leva du canapé de la salle d'attente et longea le couloir jusqu'au bureau de son patron. Les murs étaient couverts de photos d'autres employés. À gauche, il y avait les stars, ceux qui n'avaient jamais raté un seul boulot. Pour eux, rien n'était trop beau. Ils avaient tout ce qu'ils voulaient : l'argent, le pouvoir et l'influence. 











Enfin, tout ce qu'ils voulaient, sauf la possibilité de prendre leur retraite. 

A droite, il y avait les employés qui avaient raté une mission. 

Ils n'avaient pas eu besoin de démissionner. 

Ils avaient eu un rendez-vous avec le Boss, comme celui qu'elle était sur le point d'avoir. Et leur photo avait été déplacée d'un côté à l'autre du couloir, pour servir d'exemple. 

Elle avait toujours su qu'un boulot dont le contrat d'embauche stipulait les « options d'enterrement» 

signifiait des problèmes de gestion des ressources humaines. 

Janie avait déjà rencontré le Boss deux fois. La première, c'était quand elle s'était fait piéger par son ex-petit ami, qui lui avait fait prendre sa place au sein de la Compagnie - nom sous lequel l'organisation était connue de ceux qui étaient assez infortunés pour savoir qu'elle existait. Il avait réussi son coup parce qu'elle s'était imaginée être amoureuse de ce crétin avec une belle gueule. Il avait été si convaincant et si charmeur qu'elle avait signé sur les pointillés avec le sourire. Enfin, son sourire s'était mué en grimace quand elle avait compris qu'elle devait le faire avec son sang. Mais quand même. 

L'ordure avait promis qu'ils travailleraient ensemble. Menteur. Il s'était tiré une nuit, et elle ne l'avait jamais revu. Il avait réussi à battre le système. 

Aujourd'hui, c'était elle le système. 

La deuxième fois qu'elle avait vu le Boss, c'était un peu plus d'un an auparavant, quand son ancienne partenaire avait fait capoter une mission et voulu lui faire porter le chapeau. On les avait convoquées toutes les deux, et le Boss avait calmement écouté leurs explications avant de décapiter sa partenaire sous ses yeux, proprement et efficacement. 

Janie déglutit. Elle avait bien aimé son ancienne partenaire. Elle lui avait fait confiance comme à nul autre depuis des années. Cela prouvait seulement à quel point les gens changeaient quand ils devaient affronter leurs propres échecs. Sans parler d'avoir la tête coupée. 

Janie ne faisait plus confiance à personne. 

Depuis cet incident malheureux, elle s'était montrée une employée modèle. Elle avait fait ce qu'on lui demandait. Quand on le lui demandait. Où qu'elle doive aller. Elle serrait les dents quand la mission était déplaisante, et, puisque c'était le cas de la plupart, ses dents seraient sans doute usées jusqu'à la gencive très bientôt. Mais l'image du départ prématuré de son ex-partenaire continuait à la hanter. Il valait mieux ne pas chercher le Boss. Ni le laisser tomber. 

Or c'était justement ce qu'elle avait fait. 

Elle venait de laisser sa mission lui filer entre les doigts. Il s'agissait de récupérer un bijou magique à Toronto. Un collier. Elle ignorait ce que c'était et quel était son pouvoir. Tout ce qu'elle savait, c'était que le Boss voulait qu'elle le lui rapporte. 

Elle avait échoué. Et, en fait, de son plein gré. Elle savait que ce job n'avait qu'une seule issue et c'était cette direction qu'elle empruntait. 

Mais, à présent que le moment était arrivé, elle tremblait dans ses bottes Prada flambant neuves. 

Oui, elle pouvait fuir. Ou du moins essayer. Mais à quoi bon ? Le Boss avait des voyantes à sa solde, et elles pouvaient retrouver n'importe quel employé, où que celui-ci essaie de se cacher. Fuir ne ferait que repousser l'inévitable. 

Elle voulait en finir. 

—Entrez, gronda le Boss à travers la porte entrebâillée! 

Janie obéit. Deux hommes se tenaient de part et d'autre de l'entrée. C'étaient les assistants personnels du Boss. Ils avaient l'air d'hommes normaux, mais ils ne l'étaient pas. Ils étaient sous le coup d'un sort qui faisait d'eux ses esclaves, incapables de résister à son autorité. D'un autre côté, ils avaient une super prime de Noël, alors elle se disait qu'ils n'y perdaient pas vraiment au change. 

Elle s'efforça d'afficher son plus beau sourire. 

—Salut, patron. C'est bon de vous revoir. Vous avez une mine superbe. 

C'était faux, mais Janie était une excellente menteuse. Le Boss était un homme petit, chétif, à l'aspect fragile, avec des joues creuses. Il lui rappelait M. Burns, le patron tyrannique d'Homer dans les  Simpson.  

En plus méchant. En plus vieux. Et en bien moins jaune. 

—Gardez vos compliments pour votre prochaine vie, Parker, répliqua-t-il. 

—Écoutez, Boss, je peux tout vous expliquer. 

Il agita sa main osseuse. 

—Gardez aussi vos explications. Approchez. 

Janie déglutit, puis elle ordonna à ses pieds de recommencer à avancer. Elle le voulait. Cela ne durerait qu'une seconde, espérait-elle. Après, elle serait morte, et elle serait libérée de cette horrible vie solitaire et décevante une bonne fois pour toutes. C'était la meilleure décision. Un suicide par procuration. 

Ses nouvelles chaussures lui manqueraient, mais c'était bien tout. 

Il lui sembla qu'il lui avait fallu deux heures pour atteindre le bureau. 

—Je suis navrée, s'entendit-elle glapir, et elle se flagella mentalement. 

 Boucle-la! 

Il l'étudia de ses yeux gris pâle larmoyants. Il glissa sa main osseuse dans le tiroir sur la droite de son démoniaque bureau noir. 

Que cherchait-il ? Une arme ? Un couteau ? Une fiole d'acide? Un bocal de piranhas ? 

Elle ferma les yeux et se prépara à l'impact. 

Il ne se passa rien. 

—Regardez ça, dit le Boss. 

Janie ouvrit un œil avec précaution, puis loutre, et elle les baissa. Il s'agissait d'un dessin en couleur très détaillé représentant une petite sphère en cristal, qui disparaissait presque entièrement dans une toile de filigranes d'argent, montée sur une grosse baguette dorée enchâssée d'un rubis. 

Elle se força de nouveau à sourire. 

—On veut se déguiser en Harry Potter au prochain Halloween ? Parce qu'on est seulement en février, mais, d'après moi, c'est aussi bien de prévoir longtemps à l'avance. Vous serez adorable. 

Il tapota le dessin. 

—Je le veux. Et je veux que vous alliez me le chercher. 

—Vous voulez que je... (Elle marqua une pause.) Mais je croyais être ici pour... 

Il secoua sa tête ridée. 

—Vous me décevez beaucoup, Parker. Vous êtes un terrible gâchis d'espace. Mais je veux bien vous donner une dernière chance. Rapportez-moi l'Œil, et tout sera pardonné. 

—Après un discours si valorisant, comment pourrais-je refuser ? (Elle prit le croquis et le regarda de plus près.) Pourquoi l'appelle-t-on l'Œil ? 

Un sourire froid étira les lèvres du Boss. 

—Vous n'avez pas besoin d'en savoir davantage que ce que je voudrai bien vous révéler pour le trouver. 

Quelqu'un sait où il se trouve. L'une de mes voyantes l'a vu ce matin. Un vampire, qui veut utiliser le pouvoir de l'Œil à ses propres fins. Suivez le vampire, et vous trouverez l'Œil. Obtenez-le par n'importe quel moyen et venez me l'apporter. C'est tout ce que je veux. 

—Ça paraît simple. Et si le vampire me crée des problèmes ? 

—Tuez-le. 











Janie inspira profondément et expira avec lenteur. 

—Il est mauvais ? 

—C'est important ? 

Elle hésita. 

 Ne gâche pas tout, idiote. 

—Bien sûr que non. 

—Alors, il n'y a aucun problème. (Il se renfonça dans son énorme fauteuil en cuir noir, le regard rivé sur Janie, ce qui la mit mal à l'aise.) Le vampire roule avec un ami, un loup-garou, vers l'Arizona. (Il poussa un bout de papier vers elle.) La voyante affirme qu'ils seront à cet endroit demain à midi. 

Elle le ramassa, puis elle le fourra dans sa poche avec le dessin. 

—Je suppose que je ferais bien de me mettre en route. 

Elle se retourna pour sortir. 

—Parker. 

Elle se figea, puis pivota sur ses talons pour refaire face à l'homme qui tenait le rôle principal dans la plupart de ses cauchemars. 

—Oui, monsieur? 

—Au cas où vous songeriez à échouer de nouveau, sachez que cela me déplairait énormément. 

—Je comprends. 

—Vraiment? (Il glissa de nouveau la main dans le tiroir de son bureau et en tira une photographie, qu'il plaça devant lui.) Votre vie ne vaut peut-être pas grand-chose à vos yeux, mais, si vous me décevez encore, j'ai prévu une autre punition. 

Elle s'approcha du bureau pour jeter un coup d'œil au cliché d'une jolie rousse, et son cœur faillit s'arrêter. 

C'était sa sœur cadette, Angela, qui avait disparu cinq ans auparavant, juste après son dix-huitième anniversaire. Janie n'avait eu de cesse de la chercher pendant plus d'un an, mais n'avait trouvé aucun indice qui lui aurait permis de la retrouver. Après cela, elle s'était convaincue qu'Angela était morte, comme le reste de sa famille l'avait fait. 

Elle leva les yeux pour croiser le regard maléfique de son patron. 

—Où est-elle? 

Il écarta les mains. 

—Rapportez-moi l'Œil et nous en rediscuterons. Échouez, et elle subira votre punition. Et je vous promets d'être sans pitié. Me comprenez-vous ? 

Janie lutta pour refouler les larmes brûlantes qui menaçaient d'échapper à son contrôle. Merde. Elle n'avait pas pleuré depuis des années. Elle pinça les lèvres et acquiesça, juste un bref hochement de tête, pour satisfaire le salaud en face d'elle. 

—Je comprends. 

—Vendredi, à minuit au plus tard, ou vous regarderez votre sœur mourir. 

Janie s'empara de la photo et la mit dans sa poche, puis elle passa en vitesse entre les deux esclaves inexpressifs et quitta le bureau, claquant la porte derrière elle. Elle se retourna et s'adossa au mur, essayant de rester calme. Se saisissant de son collier, elle le tordit. Oh, elle essayait de jouer les dures, mais elle portait toujours un souvenir de ce qu'elle avait perdu. Angela et elle avaient acheté le même collier fait d'une fibre naturelle, avec une grosse turquoise ovale, des années plus tôt, au cours de vacances familiales au Mexique. À l'époque, leur famille était unie et si heureuse. Le collier n'était pas à la mode, et il n'allait pas avec la majorité de sa garde-robe, mais elle ne l'aurait pas échangé contre de l'or et des diamants. Elle ne le retirait jamais. 

Sa petite sœur était vivante. Cette idée l'emplissait d'excitation et de terreur, à tel point qu'elle se sentait prête à exploser. Ses parents étaient morts quand elle était adolescente. Son frère l'avait abandonnée pour devenir chasseur de vampires, et s'était fait tuer deux mois auparavant. Elle s'était crue seule au monde. Elle avait ressenti cette solitude. Peut-être était-ce pour cela qu'elle s'était accrochée au  loser qui l'avait enchaînée à la Compagnie : elle éprouvait ce besoin irrépressible d'appartenir à quelqu'un. 

La punition en cas d'échec serait terrible, mais sa récompense, si elle réussissait, était encore plus motivante. Et comment pourrait-elle ne pas remplir cette mission ? Il s'agissait d'une simple récupération. 

Elle faisait partie des meilleurs. Elle allait passer prendre son partenaire actuel, Lenny, et ils iraient en Arizona. 

Elle tuerait une centaine de vilains vampires pour avoir l'occasion de découvrir où était sa sœur. 

Un seul petit vampire ne poserait aucun problème. 




CHAPITRE 2

Tandis que Quinn conduisait sur la Route 66, historique et en apparence sans fin, il revoyait son plan dans sa tête. Ce ne serait pas simple, mais cela fonctionnerait. 

Mais d'abord, il devait faire quelque chose. 

Il coula un regard à Barkley, qui avait complètement descendu la vitre et laissait le vent malmener ses cheveux noirs hirsutes. Ses yeux étaient clos, et il affichait une expression béate. 

Quinn devait d'abord se débarrasser du loup-garou. Ce dernier ne pourrait que le ralentir. 

Barkley pensait que les motivations de Quinn, quand celui-ci avait accepté de le conduire à travers les États-Unis pour qu'il rejoigne sa meute, étaient purement altruistes. Le loup-garou n'avait pas son permis de conduire. Et il était terrifié par les avions. Il avait pensé que Quinn avait besoin de changer d'air, pour s'éclaircir les idées et s'adapter à son statut de vampire. Et y avait-il un meilleur moyen pour ce faire que de traverser le pays en voiture ? 

 Mouais. 

Ramener Barkley chez lui n'était que l'une des deux raisons pour lesquelles il se rendait en Arizona. 

L'autre, c'était la lettre dans sa poche. 

Une lettre que Malcolm Price, meilleur ami et compagnon de chasse de son père, avait envoyée huit ans auparavant, et qui lui était parvenue quelques jours à peine après que Malcolm eut été assassiné. Les informations que contenait la lettre lui permettraient de localiser l'endroit exact où l'Œil avait été enterré, à Goodlaw, en Arizona. 

L'Œil était un artefact magique. La légende disait qu'il avait appartenu à un puissant démon qui avait été vaincu mille ans plus tôt. La tribu qui lui vouait un culte à l'époque avait commencé à le craindre et avait dissimulé l'Œil. Toujours d'après la légende, l'Œil accorderait un souhait à celui qui le retrouverait. Roger Quinn était parti en quête de la relique, cela avait été son obsession, et il avait échoué. Frustré, il avait fini par abandonner, après de longues années de recherches infructueuses. 

Malcolm avait supposé que le timing était mauvais. Que l'Œil se révélerait de lui-même quand un millénaire se serait écoulé. Donc, jusqu'à cette date, essayer de mettre la main dessus ne serait qu'une pure perte de temps. 

Et d'après la lettre de Malcolm, le bon moment, c'était maintenant. 

—Nous y sommes presque, dit Quinn en éteignant la radio, qui diffusait de vieux tubes rock'n roll des années 1970, de Led Zeppelin à Van Halen en passant par bien d'autres. 

Barkley rentra la tête à l'intérieur de la Ford et remonta un peu la fenêtre. 

—Génial. 

Il n'avait pas l'air enthousiaste. 

Quinn lui jeta un coup d'œil. 

—Qu'est-ce qui ne va pas ? 

—Ce qui ne va pas ? Rien. Tout va bien. 

Barkley lâcha un soupir dans lequel on percevait sa nervosité. 

—Je croyais que tu voulais rejoindre ta meute ? 

—Oui. Vraiment. Bien sûr que oui. Pourquoi je n'en aurais pas envie ? C'est mon devoir. 

—Ouais. Ton devoir. 

Barkley fit « oui » de la tête. 

—Je vais devenir l'Alpha. 

—Oui, tu me l'as déjà dit. C'est le chef, hein ? 

—Le loup Alpha. Oui. Le chef. 

—Tu sais, je ne connais pas grand-chose au sujet des loups-garous. (Quinn mit son clignotant à droite et quitta l'autoroute.) Ma spécialité, c'est les vampires, bien sûr. Mais je croyais qu'on ne devenait pas Alpha comme ça... qu'il fallait se battre pour atteindre le sommet de la hiérarchie. 

Barkley baissa de nouveau la vitre. Sa respiration était irrégulière. 

—C'est vrai. 

—Il faudra que tu combattes quelqu'un ? 

Il opina du chef et se racla la gorge. 

—À mort. Un type nommé Brutus. Il est énorme. 

—Tu n'es pas obligé. 

—Si. En fait, je devais déjà le faire quand je suis parti... quand je me suis transformé en loup-garou et que j'ai pris mes pattes à mon cou. 

—Et tu es resté coincé sous forme de loup. 

—Deux longues années. (Il se gratta derrière l'oreille.) Je crois bien que j'ai encore une puce. Maudits suceurs de sang. Sans vouloir t'offenser. 

—Pas de souci. (Quinn fronça les sourcils.) J'ai toujours cru que les loups-garous se transformaient à la pleine lune. 











—Mec, je suis pas une nana. Je n'obéis pas à un cycle mensuel. Les loups-garous peuvent se métamorphoser n'importe quand, mais c'est vrai que c'est pas facile de résister quand la lune est pleine. 

Je sais pas pourquoi je me suis 

retrouvé coincé, mais la lune ne faisait aucune différence. Maintenant, j'espère que j'ai retrouvé le contrôle. 

Quinn décida de ne pas mentionner qu'à l'époque il avait traîné avec quelques chasseurs de loups-garous. Et ces types étaient doués. Les loups-garous représentaient un plus grand défi que les vampires. D'abord, ils couraient plus vite. En plus ils avaient une gueule pleine de crocs acérés, contre seulement deux chez un vampire. 

—Après le combat, poursuivit Barkley, si je respire encore, je suis censé me taper la femelle Alpha. 

Quinn haussa un sourcil. 

—La femelle Alpha ? 

—Un vrai canon. Elle s'appelle Rosalyn. (Il fut parcouru d'un autre frisson.) Elle est magnifique, mais pas facile. 

—Et tu veux retrouver ta meute parce que... ? 

—Il y a un moment dans la vie d'un homme où il doit affronter son destin. (Barkley soupira.) Le mien est venu. 

—C'est bon à entendre. 

—Pourquoi ça? 

—Parce que nous sommes arrivés. 

Quinn aurait juré avoir entendu un gémissement. 

Il s'agissait d'une toute petite ville du nom de Wolfington, ce qui ne devait pas être dû au hasard. Entourée par le désert, avec des cactus poussant çà et là. On aurait dit une version moderne d'une ville du Far West. Quinn ouvrit l'œil, guettant le passage d'un virevoltant1  près de la voiture, et il fut un peu déçu quand il ne se passa rien. 

Barkley se racla la gorge. 

—Foyer, ô doux foyer. Dépose-moi devant cette quincaillerie. Elle appartenait à mon père. 

—Il était Alpha, lui aussi ? 

Longue pause. 

—Il a essayé. Ça ne s'est pas très bien passé. 

Quinn tressaillit. 

—Pourquoi t'a-t-on choisi pour être le prochain ? 

—Une prédiction. Il y a cette bande de vieilles femmes velues dont le travail consiste à prédire l'avenir. Je l'ai vu moi aussi, dans un rêve. 

—Ton truc de voyant, dit Quinn d'un ton neutre. 

Barkley était convaincu de posséder le don de double vue. Même si Quinn avait assisté à nombre de choses étranges au cours de son existence, il n'était pas sûr de croire aux aptitudes psy. Ce n'était pas assez tangible pour lui. Quand il s'agissait d'une chose sortant de l'ordinaire, il avait besoin de pouvoir la vérifier de ses propres yeux. Et Barkley n'avait encore rien fait pour le convaincre de ses pouvoirs. 

—Oui. (Barkley se tourna vers Quinn en fronçant les sourcils.) Tu sais, je n'ai jamais réussi à lire en toi. 



1    Partie de certaines plantes poussant dans les déserts du nord des Etats-Unis qui, une Fois sèche, se sépare de la racine. Elle apparaît souvent comme une boule roulant sur le sol dans les westerns. 











Les vampires sont comme des ardoises blanches. 

—Merci. 

—Crois-moi, ça peut être utile. 

—Je m'en souviendrai. 

—Tu sais, c'est drôle. Je fais ce rêve depuis deux jours. Je ne pensais pas que c'était une prémonition. 

—À mon sujet ? 

—Non, sauf si la magnifique rousse dont je rêve   

— la vingtaine, superbe dans une robe de soirée noire 

— c'est toi. 

Quinn le regarda du coin de l'œil. 

—En effet, ça doit pas être moi. 

—C'est bien ce que je pensais. (Barkley regarda par la fenêtre.) Où vas-tu aller maintenant ? 

Quinn haussa les épaules et essaya d'avoir l'air détendu alors que c'était tout le contraire. 

—J'ai un vieil ami qui vit par ici. Je pense que je vais essayer de le trouver, puisque je suis dans le coin. 

Ce n'était pas vraiment un mensonge, après tout. Il s'agissait bien d'un vieil ami de son père, décédé, et il allait suivre les indications qu'il avait écrites dans sa lettre, parce que d'après lui elles le conduiraient à l'Œil. 

— Bonne chance, dit Barkley en lui tendant la main. 

Quinn la serra. 

—À toi aussi. Tu sais, tu n'as pas besoin de te battre. Il y a toujours d'autres options. 

—Je dois faire face à mon destin, mon pote. 

—J'espère que tu le trouveras. 

Barkley  descendit  de  la  voiture  et  attrapa  son  sac  en  toile  sur  la  banquette  arrière.  Vu  qu'il  était  resté coincé  sous  forme  de  loup-garou  pendant  un  long  moment,  il  ne  possédait  pas  grand-chose.  Quelques vêtements empruntés. Une nouvelle brosse à dents. Un passeport contrefait, neuf, lui aussi. Et voilà tout. 

—Matthew Barkley, c'est bien toi ? cria une voix à un pâté de maisons. 

Quinn  fit  un  signe  de  tête  à  Barkley  et  fit  repartir  la  voiture.  Pour  une  raison  étrange,  il  avait  une  boule dans  la  gorge.  Ils  avaient  voyagé  ensemble  pendant  trois  jours,  et  il  devait  admettre  qu'il  appréciait  la compagnie de l'autre homme. Il pouvait parler avec lui, et celui-ci le faisait rire, et il était presque certain qu'il n'essaierait pas de lui planter un pieu dans le cœur dès qu'il en aurait l'occasion. 

Non, Barkley avait sa place ici. C'était chez lui. Comme il l'avait dit, c'était son destin. Quinn devait aller à la rencontre du sien. 

Il  jeta  un  dernier  coup  d'œil  dans  le  rétroviseur  et  il  vit  un  groupe  d'hommes  approcher  de  Barkley.  Il devait s'agir du comité d'accueil de Wolfington. 

Barkley fit un pas en avant et - Quinn fronça les sourcils - jeta son sac sur les hommes. Puis il tourna les talons et courut aussi vite qu'il le pouvait vers la voiture de Quinn. 

 Qu'est-ce que... ? 

Quinn  tourna  la  tête.  Oui,  Barkley  courait  après  lui  en  agitant  frénétiquement  les  bras.  Son  expression était paniquée, il n'y avait aucun doute. Deux des hommes venus le saluer s'étaient lancés à sa poursuite, et ils n'avaient pas l'air amical. 











Le comité d'accueil laissait à désirer. 

Quinn freina et baissa la vitre côté passager. Barkley apparut à côté de la voiture, haletant. 

—Un problème ? demanda Quinn. 

Barkley jeta un coup d'œil par-dessus son épaule, glapit et ouvrit la portière à la volée pour se jeter dans la voiture. 

—Démarre! hurla-t-il. Filons d'ici! 

Quinn enfonça l'accélérateur et obéit. Au bout d'une minute, les hommes qui les poursuivaient ne furent plus que des petits points furieux dans le lointain. 

Quinn se tourna vers Barkley, haussant un sourcil. 

—Faire face à ton destin n'est pas aussi génial que prévu ? 

—Ils allaient me tuer, haleta Barkley. Sur-le-champ. Ils n'avaient pas l'intention de me laisser approcher Brutus. 

—Pourquoi? 

—Je ne sais pas. Je... pense qu'ils me croyaient déjà mort. J'aurais sans doute dû passer un coup de fil avant d'arriver, pour qu'ils sachent que je revenais. 

—Ça n'explique pas qu'ils veuillent ta mort. 

Il secoua la tête. 

—Mec, tout ce que j'ai vu, c'est leurs couteaux en argent, et j'ai pris mes jambes à mon cou. Ces types sont les hommes de Brutus. Je ne retourne pas là-bas. (Il poussa un gros soupir.) Je crois que tu vas devoir me supporter encore un peu. 

Quinn garda les yeux rivés sur la route. 

—Et maintenant ? 

Barkley se renfonça dans son siège et attendit que sa respiration redevienne normale. 

—Je suppose que je vais t'accompagner chez ton ami. Ça ne te dérange pas que je reste avec toi un peu plus longtemps, si ? 

—Euh, je ne crois pas que ce soit une très bonne idée. 

—Bien sûr que si. Écoute, arrêtons-nous pour manger quelque chose. Courir pour sauver ma peau m'a ouvert l'appétit. Si ma mémoire est bonne, il y a un petit restau sur le côté de la route à dix minutes à l'ouest d'ici. On y sert les meilleurs hamburgers de l'État. Tu as faim ? 

—Je ne mange pas. 

—Oh, c'est vrai. (Il fronça les sourcils.) Tu sais, maintenant que j'y pense, je ne t'ai pas vu boire de sang non plus. Tu le fais en privé ? Comme une addiction secrète inavouable ? Tu peux boire devant moi, ça ne me fait rien. 

Quinn lui adressa un regard en coin. 

—Je n'ai rien... bu depuis quelques jours. La pensée d'avaler du sang me rend malade. 

—Je me disais bien que tu avais l'air un peu maigrichon. Alors, qu'est-ce que tu es ? Une sorte de vampire anorexique ? 

—Je boirai quand il le faudra, pas avant. 

—D'accord, tu fais ce que tu as à faire. Mais on peut s'arrêter pour déjeuner ? 

Quinn serra les dents, regardant fixement la route devant lui. Très bien. Ils s'arrêteraient au restaurant et, dès qu'il serait sûr que Barkley était en sécurité, il lui fausserait compagnie. 











Il lui laisserait un peu d'argent, pour que le loup-garou puisse se trouver un autre moyen de transport. 

Il éprouva de la culpabilité à cette pensée, mais il savait qu'il ne pouvait pas reculer. Il fallait qu'il le fasse, et le plus tôt serait le mieux. 

Le  StardustDiner,  comme l'annonçait l'enseigne, serait le dernier arrêt dans la phase « Quinn et Barkley» 

de sa quête de l'Œil. 

—Le  StardustDinerl Vous êtes sûre que c'est là? 

Janie montra à Lenny le bout de papier que le Boss lui avait donné... pour la cinquantième fois au moins, alors qu'ils se garaient sur le parking du restaurant. 

 — Stardust,  dit Lenny. Comme dans la chanson de Frank Sinatra. Je l'adore. 

Lenny faisait un mètre quatre-vingt-quinze et il était taillé comme un joueur de football américain. Ses cheveux étaient coupés si courts qu'on voyait la peau de son crâne entre les poils sombres et drus, et son nez, visiblement cassé à plusieurs reprises, partait de travers. Il portait une veste en cuir noir et des Doc Martens, et il pouvait faire peur aux petits enfants d'un seul regard. 

Il avait également l'âme d'un poète. Un mauvais poète. 

Et, malheureusement, il avait un gros béguin pour Janie, qui ne le lui rendait pas, et il écrivait des tas de mauvais poèmes sur elle. 

Ils travaillaient ensemble depuis près d'un an. Elle avait récemment demandé à changer de partenaire, mais la Compagnie prenait tout son temps quand il s'agissait de ce genre de choses. 

Elle se retourna sur le siège avant de la Mustang noire pour vérifier ce qu'il y avait sur la banquette arrière. 

Cinq pieux en bois. Parés. 

Deux dagues en argent. Parées. 

Un pistolet étourdissant. Paré. 

Un pistolet à fléchettes de jus d'ail pour endormir les vampires. Paré. 

Son arme préférée : un pistolet Firestar costaud et fiable chargé de balles en argent pour le copain loup-garou. Paré. 

Janie décida de porter ce dernier. Les balles fonctionnaient    aussi bien sur les loups-garous que sur les vampires. Elle l'attrapa et le fourra dans l'étui attaché à son épaule, dissimulé sous sa nouvelle veste Anne Klein bleue. Puis elle ajouta deux pieux et le pistolet tranquillisant à l'arsenal déjà présent dans son sac de créateur. Au cas où. Après réflexion, elle prit également le pistolet à fléchettes. Cela pèserait un peu, mais on n'était jamais trop armé pour combattre des monstres. 

—Comment est-ce qu'on va les reconnaître? demanda Lenny en balayant les alentours du regard. 

C'était une bonne question. Le  Stardust Diner était souvent bondé, étant situé sur une route très fréquentée. C'était l'endroit idéal pour déjeuner ou faire un arrêt pipi avant d'arriver à destination. Les vampires et les loups-garous pouvaient facilement se fondre dans une foule humaine, et le Boss ne lui avait donné aucune description de sa cible. 

Il était midi. Elle savait que le soleil ne faisait rien aux vampires, contrairement à la croyance populaire. Ils pouvaient sortir de jour comme de nuit, quand bon leur semblait. Généralement, ils étaient un peu plus faibles durant la journée, et un peu sensibles au soleil, alors il n'était pas rare de les voir porter de grosses lunettes noires, même quand le temps était gris. Mais aujourd'hui le soleil brillait haut et fort, et tout le monde portait des lunettes. Du coup ils n'étaient pas plus avancés. 

Les vampires n'avaient pas de reflet. Cela pouvait être une indication. Le restaurant était essentiellement constitué de fenêtres, qui reflétaient les alentours. 

Janie tordit son collier jusqu'à ce que ses doigts s'engourdissent. 

—Ouvrez l'œil et cherchez un truc qui sort de l'ordinaire. 

—Donc, quand on les aura trouvés, on leur soutirera les informations par la force ? 

Elle secoua la tête. 

—Trop de témoins. Laissez-moi faire. Vous serez là en renfort. Le message dit qu'ils sont déjà là à l'heure qu'il est, alors soyez sur vos gardes. 

—Pendant qu'on attend, vous voulez entendre mon dernier poème ? 

Lenny tourna quelques pages du cahier qui ne le quittait jamais. 

—Pas vraiment. 

—Oh, allez. 

Elle soupira. La seule réponse qu'il comprenait, c'était oui ». Pourquoi prenait-encore la peine de dire 

« non »? 

Il s'éclaircit la voix. 

—Je l'ai intitulé «Janie a un flingue». 

Janie a un flingue 

Elle file les méchants en cavale 

Si vous êtes un loup-garou 

Attention à vous 

Si vous êtes un vampire 

Je ne vais pas vous mentir 



Janie a un flingue. 

Bizarrement, c'était l'un des meilleurs qu'elle avait entendus. 

Janie hocha la tête. 

—Super. 

Le visage de Lenny s'éclaira. 

—Merci. 

Une voiture s'arrêta en face d'eux. Une Ford Escort bleue. Les portières s'ouvrirent, et deux hommes en descendirent. 

Janie haleta et se tassa sur son siège. 

Lenny se tourna vers elle. 

—Qu'est-ce qui ne va pas ? 

Elle l'attrapa par le bras pour qu'il imite sa posture. Son estomac se serra. 

Eh bien, le voilà, le signe qu'elle attendait ! 

Un vampire et un loup-garou, pile à l'heure. 

Le vampire avait de larges épaules. Ses vêtements, un simple tee-shirt vert et un jean délavé, mettaient en valeur son corps mince et musclé à la perfection. Ses cheveux blond foncé étaient plus courts que dans son souvenir. Elle ne distinguait que la moitié de son beau visage aux mâchoires carrées couvertes d'une barbe naissante et aux lèvres - oh, elle avait si souvent rêvé de ces lèvres - pleines sous un nez droit. Avant d'entrer dans le restaurant il balaya les alentours de ses yeux, qu'elle savait être du bleu sombre de l'océan, dissimulés par des lunettes de soleil. 

Le loup-garou était un peu plus grand, mais tout aussi bien bâti, avec des cheveux noirs. Contrairement au vampire, il souriait. 

Lenny lui flanqua un coup de coude. 

—Hé, vous ne connaissez pas ce type ? 

Janie ne répondit pas. Quelle était la probabilité pour que ce ne soit qu'une coïncidence ? Le Boss était sûrement au courant. C'était encore un test pour s'assurer quelle était loyale à la Compagnie. 

Une dizaine d'années auparavant, Michael Quinn était l'ami de son frère, et l'amour d'adolescente de Janie. Elle 1 avait revu récemment, et elle avait eu l'occasion de le tuer depuis qu'elle avait compris qu'il était devenu un vampire. Mais elle n'avait pas pu s'y résoudre. Alors, elle l'avait plongé dans l'inconscience avec une fléchette de jus d'ail, pour l'empêcher de se dresser en travers de son chemin. 

Mais, à cette époque, la vie de sa sœur n'était pas en jeu. Aujourd'hui, si. 

Elle se fichait des vampires, qui qu'ils aient pu être auparavant. 

Elle ferait ce qu'il faudrait pour sauver Angela. Quoi qu'il lui en coûte. 



 


  CHAPITRE 3 

Un hamburger, des frites et un coca. (Barkley termina de lire le menu et leva les yeux vers la serveuse, lui adressant un sourire charmeur.) Vous avez toujours cette fantastique tarte aux pommes ? 

—Bien sûr, chéri. 

—J'en prendrai une double part. Avec de la glace. S'il vous plaît. 

La serveuse se tourna vers Quinn. 

—Et pour vous? 

—Café. Noir. 

—Vous devriez manger davantage. Vous êtes un peu maigre. Et un peu pâle. 

Quinn se rembrunit et répéta : 

—Café. Noir. 

Elle haussa un sourcil désapprobateur, ferma son carnet et leur montra le derrière de son ample silhouette alors qu'elle gagnait la cuisine. 

—Tu sais vraiment parler aux femmes. 

Barkley jouait avec la salière d'un geste absent tout en regardant par la fenêtre. 

—C'est un don. 

Quinn jeta ses clés de voiture sur la table et s'adossa à la banquette en soupirant. Il se sentait déjà coupable à l'idée d'abandonner Barkley dans ce restaurant, avant même d'être passé à l'action. Il avait le sentiment de partir en ayant jeté un chiot sur le bas-côté. Mais Barkley n'était pas un chiot. Il pouvait prendre soin de lui-même. 

De plus, il avait remarqué qu'il y avait un arrêt de bus juste devant le restaurant. Quand il serait parti, Barkley pourrait monter dans l'un d'eux et aller où bon lui semblait. Ils auraient tous deux ce qu'ils voulaient. Aucun problème. 

Que ferait-il quand il aurait trouvé l'Œil et fait le vœu de redevenir humain ? Il ne pourrait pas reprendre son ancienne vie là où il l'avait laissée, n'est-ce pas ? Il avait appris à ses dépens que chasser les vampires était mal. Il était l'un des rares à avoir eu la chance de se trouver des deux côtés de la barrière. 

Il avait été chasseur pendant dix ans. Et avant cela il avait été en apprentissage, mais il avait tué son premier vampire à l'âge de vingt ans. 

Il frissonna à cette pensée. Son père lui avait bourré la tête de bêtises depuis sa plus tendre enfance, lui disant que tous les vampires étaient mauvais. Tout le contraire des humains. Des tueurs qui devaient être arrêtés par tous les moyens nécessaires, même s'ils avaient l'air tellement humains et innocents. Ce qu'il n'avait pas compris alors, c'était que son père était un zélote qui avait la possibilité d'annihiler tout ce qui était différent de lui de la surface du globe et s'en délectait. Qui s'était servi de la peur des autres pour justifier sa haine des vampires. II avait convaincu Quinn que l'une de ces créatures avait tué sa mère quand il avait six ans. Mais c'était faux. Sa mère était tombée amoureuse d'un vampire, et elle en était devenu un elle-même ; et, quand son père l'avait appris, il les avait assassinés l'un et l'autre sans pitié. 

A partir de ce jour, la vie de Quinn était devenue un mensonge. 

Il avait tué de nombreux vampires en son temps. Parmi lesquels figuraient des ordures, c'était indéniable. 

Les vampires tenaillés par la soif se transformaient en monstres aux yeux noirs, ils perdaient la tête et massacraient n'importe qui. Certains vampires étaient tout simplement diaboliques, comme certains humains. Les tueurs en série existaient chez routes les espèces. Mais la majorité des vampires n'étaient pas mauvais. Juste différents. 

Il les avait tous tués, pensant que leurs supplications n'étaient qu'une ruse. Que, s'il leur tournait le dos, ils lui arracheraient la gorge. 

Il toucha son cou. Les marques de l'attaque qui avait fait de lui un vampire deux mois auparavant avaient disparu depuis longtemps. Le vampire avait voulu le tuer parce qu'il le croyait responsable de la mort de sa femme. 

La vengeance était parfois justifiée. 

Mais l'attaque ne l'avait pas tué. Il était devenu l'une de ces choses qu'il avait chassées pendant dix ans. 

—À quoi tu penses ? demanda Barkley. 

Quinn prit une inspiration tremblante. 

—Je rêvassais, c'est tout. 

—Tu as tendance à cacher tes émotions, tu sais ça? 

— Désolé, je n'avais pas compris que nous étions en pleine séance d'amitié virile. 

Barkley haussa les épaules, puis il tendit la main pour prendre les clés de voiture. 

—Je n'ai pas essayé ça depuis longtemps... 

—Essayé quoi ? 

Il ferma les yeux, et Quinn le regarda bizarrement, tout comme la serveuse quand elle apporta leur commande. 

—De te lire... enfin pas toi personnellement, puisque je ne peux pas, mais ça peut marcher avec un truc que tu as touché... 

Quinn leva les yeux au ciel et fit tourner le café dans sa tasse. 













—Pas la peine de risquer une rupture d'anévrisme à essayer. 

Barkley rouvrit vivement les yeux. 

—Je connais la vraie raison de ta présence ici. 

Quinn se figea. 

—Tu as toujours voulu voir le Grand Canyon. (Puis il éclata de rire et poussa les clés à l'autre bout de la table.) Nan. Je savais que je n'y arriverais pas, mais ça valait le coup d'essayer. 

Quinn se força à sourire. 

—Ecoute, pendant que tu festoies, je vais aller demander notre chemin. 

—Vas-y. 

Quinn se leva et gagna le long comptoir. Une autre serveuse, jeune, les cheveux bruns, s'approcha avec un large sourire. 

—Bonjour, dit-elle. 

—Bonjour. (Il lui rendit son sourire. Le charme. Comment ça fonctionnait, déjà ? Autrefois, cela lui venait naturellement, et encore aujourd'hui il pouvait sans doute feindre, s'il faisait un effort.) Écoutez, je pensais que vous pourriez peut-être m'aider. 

Elle posa une main sur sa hanche. 

—Bien sûr. Qu'est-ce que vous voulez ? 

Elle frotta ses lèvres l'une contre l'autre et coinça une mèche de cheveux derrière son oreille. Elle était mignonne et elle semblait vouloir être attirante dans son petit uniforme rose. Il trouva cela charmant. 

Il laissa son regard glisser le long du décolleté de son débardeur et remonter sur sa gorge. 

 Elle me tendrait son cou volontairement. Il suffirait que je le lui demande. 

Il secoua la tête, essayant de chasser ce genre de pensées. Il n'avait encore jamais mordu personne, et il n'allait pas commencer maintenant. Il y avait des tas d'établissements dont la carte proposait du sang aux vampires de base, juste à côté de la bière et des cocktails, et c'était de cette manière, et d'aucune autre, qu'il prendrait son prochain repas. Et, même ainsi, cela lui paraissait mal. Cela faisait presque trois jours qu'il n'avait pas bu une goutte de sang. Au début, il en avait eu besoin plusieurs fois par jour, mais plus à présent. Il ignorait combien de temps il pourrait tenir, mais il désirait le découvrir. 

Il mit la main dans sa poche et en tira le bout de papier où était inscrit son destin. 

—Connaissez-vous  la  route  la  plus  rapide  pour  aller  à  Goodlaw?  Ce  n'est  pas  sur  la  carte  que  j'ai achetée. 

Elle hocha la tête. 

—Bien sûr. C'est plus un district qu'une ville. (Elle leva le bras pour pointer la direction du doigt.) Prenez la  nationale  vers  l'ouest,  vers  Phoenix.  Dans  deux  heures,  plus  ou  moins,  vous  arriverez  à  Goodlaw. 

Attention, ne clignez pas des yeux, ou vous risquez de le manquer. 

Il acquiesça. 

—Super. Merci de votre aide. 

—N'hésitez pas si vous avez encore besoin de moi. (Il tourna les talons, mais elle lui toucha le bras pour qu'il la regarde.) Vraiment. 

Il voyait son sang battre sous sa peau claire, et il en eut l'eau à la bouche. 

Il déglutit avec difficulté et  haussa les  épaules. Puis il lui adressa un petit  sourire,  de manière  à ne pas montrer ses crocs, et alla retrouver Barkley, qui avait déjà englouti la moitié de son repas. 

—Ton café est en train de refroidir, dit-il, la bouche pleine. 



Quinn regarda par la fenêtre. Il vit la Ford et, par-delà, l'arrêt de bus. Il tendit la main pour prendre les clés et  les  fourra  dans  sa  poche.  Il  était  temps  de  fausser  compagnie  à  Barkley.  Le  loup-garou  n'avait  pas besoin de passer davantage de temps avec un jeune vampire. C'était beaucoup trop dangereux, pour l'un comme pour l'autre. 

 Tous les moyens sont bons pour justifier le fait d'abandonner un ami,  protesta sa conscience.   

Il grinça des dents à cette pensée. 

—Je vais aux toilettes. 

Quinn se leva, s'attendant à moitié que Barkley sente ce qui se tramait. 

Mais le loup-garou se contenta de hocher la tête sans lever les yeux de son déjeuner. 

—Amuse-toi bien. 

 Au revoir, Barkley,  pensa-t-il.   

Il se retourna... et vit qu'on lui bloquait la sortie. 

—Tu crois pouvoir te retenir ? demanda une voix. Parce qu'il faut que nous parlions. 

Quinn fut si surpris qu'il retomba sur la banquette. 

—Qu'est-ce que... 

Janie s'installa à côté de Barkley pendant que son gigantesque partenaire se serrait contre Quinn. 

—C'est bon de te revoir aussi, dit Janie. Ne t'inquiète pas. Ça ne prendra pas longtemps. 

Quinn fronça les sourcils. 

—Janelle... 

—Je préfère qu'on m'appelle Janie. Attention, ou je vais commencer à rappeler Michael. Ou Mike. Ça ne te va plus, hein ? 

Quinn était sous le choc. La dernière fois qu'il avait vu Janie Parker, c'était une semaine plus tôt, quand elle lui avait tiré une fléchette de jus d'ail dans la poitrine parce qu'elle voulait tuer une femme du nom de Sarah,  une de  ses meilleures  amies.  Avant  cela,  Janie  n'était  qu'une  enfant,  la  petite  sœur  de  son  ami Peter. 

Il détestait cette salope. 

Mais, bon sang, il devait bien admettre qu'elle avait sacrément grandi. 

Elle était blonde. Avec de longs cheveux, pour lesquels nombre de femmes seraient prêtes à payer une fortune, illuminés de mèches de trois ou quatre tons différents qui allaient du blond miel au platine. Elle avait  aussi  des  pommettes  hautes,  des  yeux  bleu  glacier  soulignés  de  noir  et  des  lèvres  pleines  et rouges. 

À première vue, c'était un canon. Mais cela ne l'aida pas à l'apprécier davantage. Enfin, certaines parties de lui craquaient, mais le reste ne pouvait toujours pas la sentir. 

—Qu'est-ce que tu veux, nom d'un chien ? gronda-t-il. 

—Nous voulons l'Œil, répondit-elle. 

Quinn se raidit de la tête aux pieds. 

—J'ignore de quoi tu veux parler. 

Il essaya de n'en rien montrer, mais la panique lui nouait les tripes. Comment pouvait-elle savoir ? Qui lui en avait parlé ? 

La serveuse approcha. 

—Qu'est-ce que je vous sers ? 

Janie ne quitta pas Quinn des yeux. 

—Rien. 

—Vous ne pouvez pas rester là sans consommer. C'est la règle. 

Lenny, qui devait bien faire la taille d'un van, rentrait tout juste sur la banquette. Il s'empara du menu et le consulta. 

—J'ai un peu faim. 











Janie soupira. 

—Bien. Je prendrai un café. 

—Autre chose ? 

—Non. 

La serveuse leva les yeux au ciel, puis se tourna vers Lenny. 

Ce dernier interrogea Barkley du regard. 

—-Comment était le hamburger ? 

Barkley cligna des yeux. 

—Gras, mais délicieux. 

—Je prendrai la même chose. 

La serveuse se retira. 

Quinn inclina la tête sur le côté et se força à sourire. 

—Vous n'avez pas demandé qu'elle sépare les additions. 

—Tu ne vas pas être un gentleman et payer à boire à une vieille amie ? 

Il ricana et se renfonça dans son siège, essayant d'avoir l'air détendu, alors qu'il ne l'était pas du tout. 

—Nous n'avons jamais été amis, Janie. 

—Non, c'est vrai. Tu étais l'ami de mon frère. Celui que tu as regardé mourir. 

Peter, le frère de Janie, avait été un chasseur de vampires qui aimait un peu trop son métier. Il ne le considérait plus comme un travail mais un amusement. Une nuit, il s'était retrouvé du mauvais côté de l'arme tenue par un vampire, et il avait perdu. Quinn aurait voulu se sentir mal à cette pensée, mais en vain. Peter avait changé. Il n'était plus l'adolescent avec lequel il s'était entraîné pendant que leurs pères discutaient de trucs de chasseurs. 

Barkley remua sur son siège, mal à l'aise. 

—Tu fais les présentations, Quinn ? 

Quinn était occupé à regarder fixement Janie, se demandant comment il allait s'en tirer. Il savait qu'elle était une mercenaire entraînée vendant ses services au plus offrant. 

—Pour qui travailles-tu ? 

Elle ne fit pas attention à lui, se tournant vers Barkley avec un large sourire. 

—Je suis Janie, Janie Parker. 

Il haussa un sourcil, appréciant de toute évidence la jolie blonde assise près de lui. 

—Matthew Barkley. 

—Je présume que vous êtes le loup-garou ? 

Il se rembrunit. 

—Euh. 

—Ne lui dis rien, conseilla Quinn. Partez, maintenant, Janie. Vous êtes indésirables. 

—Je ne crois pas que tu prennes bien soin de toi, Quinn. Tu es un peu pâle. C'est le fait d'être un vampire qui te mine ? Tu n'as pas tes trois repas d'hémoglobine par jour ? 

Il plissa les yeux. 

—C'est si gentil de t'inquiéter, étant donné que la dernière fois où je t'ai vue tu m'as tiré dans la poitrine. 

—Avec une fléchette tranquillisante. La belle affaire ! Et tu l'avais mérité. 

La serveuse revint avec le café de Janie. Cette dernière prit le crémier et le sucrier et y ajouta une bonne dose du contenu de chacun. 

—Revenons à nos moutons. L'Œil. Donne-le-moi tout de suite et nous partirons aussitôt. 

—Je le répète, j'ignore de quoi tu parles. 











Elle inspira profondément et expira avec lenteur. Lenny restait assis calmement, comme un gros rocher, observant l'échange. Janie regarda Barkley, qui avait l'air perdu. 

Il haussa les sourcils. 

—Je ne sais pas non plus de quoi vous parlez. 

La joue gauche de Janie tressauta. Elle feignait d'être froide, calme et maîtresse d'elle-même, mais se pouvait-il qu'elle soit nerveuse ? 

Quinn fronça les sourcils. 

—Tu ne nous crois pas ? 

— Oh, le toutou a l'air digne de confiance. Toi ? Non. 

—Alors je ne sais pas quoi dire. 

—Que dirais-tu de... (Le bruit inimitable que produisait une arme dont on ôtait le cran de sûreté se fit entendre.) J'ai un flingue chargé de balles en argent pointé sur ton copain. Tu me donnes l'Œil, et je ne l'expédie pas au paradis des chiens. 

Barkley baissa les yeux. 

—Elle est armée, Quinn. Qu'est-ce qui se passe ici ? 

Janie regarda Quinn. 

—La balle est dans ton camp, beau gosse. 






CHAPITRE 4 

Pas bon. Pas bon du tout. 

Elle n'avait pas eu l'intention d'avoir recours à des actions façon « Rambo » si vite. Elle ne voulait pas que quiconque soit blessé, mais peut-être était-elle plus désespérée qu'elle le pensait. Cela lui avait semblé facile d'entrer dans le restaurant et de jouer les dures, mais, à présent qu'elle affrontait Quinn, cela affectait sa confiance en elle. Et, quand elle était mal à l'aise, elle avait tendance à prendre des mesures extrêmes. 

Allait-elle tirer sur le loup-garou ? Non. Il ne lui avait jamais rien fait, et il gèlerait en enfer le jour où elle abattrait quelqu'un sans raison. Il était évident qu'il ignorait où était l'Œil, sans même parler de savoir ce que c'était. Mais elle espérait que Quinn la croie capable d'un acte aussi insensible. 

Quoi qu'elle doive faire pour sauver sa petite sœur, elle le ferait. Avec un peu de chance, le meurtre n'en ferait pas partie. 

Quinn réagissait très sereinement à la situation. A tel point qu'elle crut qu'il allait la laisser appuyer sur la détente. Ce serait très embarrassant quand elle n'en ferait rien. 

—Alors ? insista-t-elle après ce qui lui sembla un long moment. 

Il l'étudiait, son regard s'attardant un moment sur sa gorge, ses yeux bleus ne ratant aucun de ses mouvements, comme ceux d'un serpent. Comme ceux d'un serpent vampire aux yeux clairs qui continuait à la mettre mal à l'aise comme la gamine de douze ans qui pensait autrefois que le Quinn de dix-sept ans était le plus canon des hommes qu'elle ait jamais vus. 

—Je ne l'ai pas encore, lâcha-t-il enfin. 

Elle faillit soupirer de soulagement. Puis elle comprit ce qu'il avait dit. 

—Tu ne l'as pas  encore ?  

—Exact. 

—Où est-il? 

—Tout près d'ici. 

—Mais où ? 

La serveuse apporta le hamburger de Lenny. Nul ne dit mot ni ne leva les yeux vers elle. 

Elle lâcha un petit soupir agacé avant de repartir. 

—Tu vas m'emmener, déclara Janie. Tout de suite. 

Quinn se contenta de la regarder, calmement, sans ciller. 

—Tu vas regretter d'être venue ici. 

—Tu me menaces ? Tu n'es pas en position de tenir ce genre de discours macho, au cas où tu ne l'aurais pas remarqué. 

—Qu'est-ce qui t'est arrivé, Janie ? Tu étais une gamine si mignonne. 

Elle ricana. 

—Je suppose que les gamines mignonnes grandissent et apprennent à se servir d'armes dissimulées. 

Revenons à notre affaire, beau gosse. L'Œil ? Tu as jusqu'à ce que Lenny ait fini son repas pour me dire où il est, faute de quoi je fais du ragoût de loup-garou. 

Quinn regarda Lenny du coin de l'œil. Le géant avait déjà avalé la moitié de son déjeuner. 

Barkley avait le front couvert de sueur, mais il avait plissé les yeux, comme s'il se concentrait. Et il regardait la poitrine de Janie. 

—Je fais du 90 C, au cas où vous auriez un doute. Vous voulez leur photo, peut-être ? Elle durera plus longtemps que ce coup d'œil fugitif. 

Il secoua la tête. 

—Je ne... d'accord, peut-être un peu. Vous avez le corps d'un mannequin pour Aubade. Mais, en fait, je regardais votre collier. 

Automatiquement, elle porta la main à sa gorge pour toucher la pierre, puis elle coula un regard à Lenny, qui avait haussé les sourcils. Mais il n'avait pas fini de manger. 

—Eh bien, quoi, mon collier? 

Barkley se massa les tempes, comme s'il combattait une migraine. 

—Rien. C'est sans doute rien. J'ai rêvé de lui, ces deux dernières nuits. Au cou d'une rousse. Elle aussi avait de beaux loi... (Il leva les yeux et se racla la gorge.) Oubliez ça. J'ai dû voir le même collier en vente quelque part sur la route et il s'est glissé dans mon subconscient. 

La gorge de Janie s'était serrée. Son collier avait été fait par une vieille femme sur une plage du Mexique. 

Il n'y en avait sans doute que deux au monde : elle avait l'un d'eux, et l'autre appartenait à sa sœur. Sa sœur qui avait justement les cheveux roux. 

Qui diable était cet homme ? 

—Parlez-moi encore de ce rêve, exigea-t-elle. 

—Qui s'intéresse à un rêve stupide ? gronda Quinn. 

Elle lui adressa un regard acéré, puis elle s'intéressa de nouveau à Barkley, lui enfonçant le canon de son arme dans les côtes. 

—Dites-moi. 

—D'accord, d'accord. Euh... la rousse portait une robe noire. Très chère, je crois. Il y avait des tas de gens autour d'elle. 



Elle était à l'intérieur. Il n'y avait pas de fenêtre. Elle jouait avec son collier, comme si c'était son porte-bonheur. 

—Où? 

—Je ne sais pas. C'était un rêve. 

—Oh, allez, Barkley. Il était peut-être prophétique, ce rêve. Tu n'as pas arrêté de parler de tes dons psy de loup-garou ! 

On aurait dit que Quinn était sarcastique. 

—Vous êtes médium ? 

Il cligna des yeux. 

—Parfois. 

Elle remit le cran de sûreté puis rangea l'arme dans le holster attaché à son épaule, sous sa veste. Ses paumes étaient moites. Elle avait consulté des tas de voyants au cours des cinq dernières années. Pas un seul n'avait pu lui dire quoi que ce soit sur sa sœur. Cela avait été si frustrant. Peut-être s'était-elle adressée aux mauvaises personnes, ou bien ne les avait-elle pas payées assez cher, à moins qu'elle ait posé les mauvaises questions. Les médiums professionnels étaient réputés pour être caractériels. 

—J'ai fini, annonça Lenny en s'essuyant la bouche dans une serviette. 

—Une minute. 

Jenny leva un doigt et défit son collier. Il glissa de son cou et le long de sa gorge pour atterrir au creux de sa paume. Elle le tendit à Barkley. 

—Touchez le collier. Vous voyez quelque chose ? 

Barkley et Quinn échangèrent un regard. Puis Barkley avança la main d'un geste hésitant pour lui prendre le bijou. Il ferma les yeux, frottant la turquoise avec son pouce. 

Janie l'observa avec méfiance. 

Il fronça les sourcils. 

—Je ne vois rien au sujet de mon rêve, mais je capte quelque chose sur... (Il rouvrit lentement les yeux.)... vous. Vous vous inquiétez pour quelqu'un. 

—Oubliez ça. 

—Vous avez vraiment peur qu'il lui arrive quelque chose. C'est pour ça que vous faites ça. Cette personne à laquelle vous tenez, c'est la rousse ? C'est pour ça que vous êtes ici ? Merde, quand on parle de destin... (Il referma sa main sur le collier, puis les yeux pendant un instant.) Vous n'allez pas me tirer dessus. Vous n'êtes pas une mauvaise personne, Janie. Non. Vous avez seulement besoin de vous le prouver à vous-même. 

—Si je vous tue ici et maintenant, cela prouvera quelque chose ? 

L'expression de Barkley s'adoucit. 

—Vous savez, si vous avez besoin d'aide, Quinn et moi... oh, merde! 

Elle fronça les sourcils. 

—Quoi? 

—Oh, merde ! répéta Barkley. Comment ont-ils pu nous retrouver ? 

Quinn suivit le regard de Barkley par la fenêtre du restaurant. Quatre hommes grands et costauds venaient de s'arrêter sur le parking dans un pick-up noir. Ils en descendirent en même temps et se dirigèrent vers la voiture louée par Quinn et Barkley. 

—Qui est-ce ? demanda Lenny. 

Quinn soupira bruyamment. 

—Il se trouve qu'eux aussi sont le destin de Barkley. 

—Ils bousillent votre voiture. 

Il hocha la tête. 

— Oui. Oui, c'est ce qu'ils font. 

Les hommes avaient des battes de base-bail, et ils matraquaient la Ford, faisant éclater les vitres et enfonçant les côtés. L'un d'eux tira un couteau et creva les pneus. Au bout d'une minute, la voiture ne fut plus qu'une épave. Et ses assaillants n'avaient pas versé une goutte de sueur. 

Janie observa l'acte de vandalisme sans rien éprouver. Cela semblait un bon moyen d'évacuer sa frustration. 

Elle ramassa son collier bien-aimé sur la table où Barkley l'avait laissé tomber et le remit à son cou. 

Il y avait une trace subtile d'amusement dans le regard de Quinn. 

—Je ne vais pas récupérer mon chèque de caution. 

Barkley se tassa sur sa banquette. 

—Ils vont me massacrer. 

—Qui sont-ils, exactement? demanda Janie, étudiant les hommes pour savoir s'ils représentaient un problème et décidant qu'il n'en était rien. 

Du moins pas encore. 

—Ma meute. Ils me haïssent. Ils veulent me tuer. Pourquoi n'avons-nous pas fait plus de vingt kilomètres 

? 

Quinn regardait toujours par la fenêtre. 

—Parce que tu voulais le meilleur hamburger de tout l'État, tu te rappelles ? 

—J'imagine que vous n'avez pas envie qu'ils vous trouvent ici, supposa Janie. 

Barkley frissonna. 

—Vous imaginez bien. 

Un plan se formait rapidement dans son esprit. Il n'était pas très bon, même avec de l'imagination, mais il devrait faire l'affaire. Dès que ces hommes entreraient dans le restaurant, la négociation, ou ce en quoi elle s'était transformée, serait terminée. Elle sentait venir le fiasco, mais au moins Lenny avait mangé. 

Pourquoi n'y avait-il jamais rien de simple ? 

—Lenny... prenez les clés. 

Elle les lui jeta. 

Il les attrapa de la main gauche, fronçant les sourcils. 

—Quoi? 

—Emmenez le toutou par-derrière pour que ses petits camarades ne le voient pas. 

Barkley se tourna vers elle avec un sourire timide. 

—Vous voulez m'aider ? Merci ! 

Janie leva une main. 

—Pas si vite. Voilà comment on va faire. Tu m'écoutes, Quinn ? 

Il lui adressa un regard noir. 

—Je suis tout ouïe. 

—Lenny va emmener Barkley et le protéger. Pour le moment. Il attendra mon coup de fil. Pendant ce temps, toi et moi on va aller chercher l'Œil. 

—Je ne crois pas que ce soit une très bonne idée. 











—Je ne suis pas d'accord. (Elle se pencha pour le regarder droit dans les yeux.) J'ai peut-être du mal à tuer quelqu'un de sang-froid, mais cela ne pose aucun problème à Lenny. Alors je te suggère de ne pas me causer d'ennuis. Compris ? 

Barkley et Quinn échangèrent un regard. 

Plusieurs clients s'étaient agglutinés contre la vitre pour regarder les loups-garous finir de démolir la voiture de location de Quinn. Janie se glissa hors du box, mais Barkley ne bougea pas. 

—On n'a pas la journée, là, dit Janie au bout d'un moment. Ils vont entrer d'une minute à l'autre. Bien sûr, si vous pensez pouvoir affronter ces hommes, allez-y. 

—Quinn..., gémit Barkley. 



Quinn 0plissa les yeux, et il étudia le physique de bodybuilder de Lenny comme s'il voulait jauger sa puissance brute. Puis son regard revint se poser sur Janie. 

—D'accord. On va faire ça à ta manière. 

Ses paroles étaient si glaciales qu'elle en eut des frissons. Elle lui rendit son regard froid. 

—C'est bon à entendre. 

Barkley se leva enfin. Lenny l'imita, entortillant la chaîne du porte-clés autour de son doigt. Il regardait Janie comme s'il attendait quelque chose. 

Elle haussa les sourcils. 

—Oui? 

—Soyez prudente. 

Elle acquiesça. 

—Bien sûr. 

—Je suis inquiet. 

Elle coula un regard à Quinn, dont le visage était toujours aussi dénué d'émotion. 

—Vous aimeriez peut-être qu'on vous laisse un peu seuls ? demanda-t-il. 

—Partez, dit Janie à Lenny. Je vous appellerai. 

Après lui avoir jeté un dernier regard plein d'adoration, Lenny tourna les talons, attrapa Barkley par le coude et le tira vers la porte de derrière du restaurant. 

Barkley regarda par-dessus son épaule. 

—J'essaierai de me rappeler davantage mon rêve. 

Avant qu'elle ait pu lui répondre, ils étaient déjà partis. Elle se calma et se rassit sur la banquette, face à Quinn. 

Elle le regarda. 

—Maintenant, tu vas me conduire à l'Œil. 

Il hocha la tête lentement. 

—Parce que, si je ne le fais pas, tu vas téléphoner au rottweiler humain pour qu'il tue Barkley. 

Elle haussa les épaules. 

L'expression de Quinn s'assombrit. 

—Qu'est-ce qui te fait croire que sa vie m'importe ? 

—Tu veux dire que vous n'êtes pas amis ? 

—Je n'ai pas d'amis. 

—Oh, je t'en prie ! Tu étais très populaire, dans le temps. 

—Les choses ont changé. 

—J'avais remarqué. 

Elle jeta un regard par la fenêtre, vers Barkley et Lenny qui approchaient en douce de la Mustang noire. 











Quinn l'observait avec animosité. 

—Dire que je pensais que la journée avait mal commencé. 

—Nous allons laisser quelques minutes aux garçons pour qu'ils puissent s'en aller. 

—Si tu le dis. 

Janie sentit un frisson la parcourir à la froideur de son ton et elle lutta pour ne pas perdre contenance. 

Que croyait-elle faire au juste ? Pensait-elle pouvoir avoir un vampire comme ça ? La plupart étaient complètement inoffensifs, c'est vrai. Mais certains... certains étaient terriblement dangereux. Elle avait encore des marques sur son cou pour le prouver. Deux semaines plus tôt, un maître vampire du nom de Nicolaï lui avait presque arraché la gorge. Elle avait fait confiance à ce salaud, elle avait même travaillé pour lui à mi-temps, jusqu'à ce qu'elle apprenne qu'il était un tueur en série. 

S'il s'était nourri de son sang un peu plus longtemps, elle serait morte ou elle serait devenue membre du club des vampires. Grâce à son métier, il n'y avait plus beaucoup de situations qui la perturbaient, mais il l'avait eue par surprise, et elle n'avait jamais beaucoup aimé les surprises, surtout celles qui laissaient des cicatrices. 



Janie étudia l'homme assis en face d'elle tandis qu'il détournait la tête. Elle savait que Quinn était dangereux. A l'époque où il était encore chasseur, on disait qu'il allait très vite s'élever dans la hiérarchie et devenir un grand chef. C'était à cela que son père l'avait formé. D'après les rumeurs, Quinn avait été doué pour ce métier. Très doué. Mais il lui avait toujours manqué quelque chose. La passion de ce qu'il faisait. Il n'avait jamais pris plaisir à massacrer les vampires. 

Aujourd'hui, il n'avait plus rien à perdre. Il n'était plus qu'un tigre sauvage à l'affût de son prochain repas. 

Et elle fourrait les mains dans sa cage pour lui piquer son casse-croûte. 

Cette pensée la fit froncer les sourcils. 

 Ou quelque chose comme ça. 

Les loups-garous entrèrent dans le restaurant. Janie n'eut pas besoin de se retourner pour les regarder, elle les sentit. Les loups-garous émettaient une sorte de vibration surnaturelle, surtout quand ils étaient avec d'autres membres de leur meute, une sorte de pulsation d'énergie qui faisait dresser les cheveux sur la tête des humains. 

Trois ans plus tôt, lors de sa première mission pour la Compagnie, Janie avait tué un loup-garou. C'était un méchant loup solitaire, qui avait enlevé la femme et les trois enfants d'un député du Mississippi. La Compagnie l'avait envoyée à la rescousse, et Janie avait reçu sa première cicatrice, en haut de la cuisse. 

Elle avait survécu, bien sûr. 

Elle avait réussi à regarder la mort en face. Cette dernière avait été terrifiante et plutôt... velue. Avant d'appuyer sur la détente et d'envoyer la balle en argent dans le cœur de la bête, elle se souvenait d'avoir fait une blague sur le Petit Chaperon rouge. Mais qu'elle soit maudite si elle se la rappelait. Elle n'avait cependant aucun mal à se souvenir de la terreur qui s'était emparée d'elle et l'avait presque fait prendre ses jambes à son cou. Seule la pensée de la femme et de ses enfants innocents, et de ce que le monstre voulait leur faire, l'avait empêchée de partir. 

Ouais, elle était une vraie héroïne. 

Bien sûr. 

Ce souvenir à l'esprit, Janie se retourna pour regarder. Les loups-garous avaient coincé le directeur du restaurant, qui leur parlait, les mains en l'air et une expression de pure panique sur le visage. Il avait peur, mais il n'était pas surpris. L'escadron poilu faisait peut-être partie des habitués. 

L'un des loups-garous attrapa l'homme par le devant de son tablier taché de graisse et l'envoya valser contre la caisse enregistreuse. Les autres restèrent où ils étaient, les bras croisés sur la poitrine. Le directeur tremblait désormais. Il se tourna vers Quinn et Janie. 

Puis il les montra du doigt. 

Le loup-garou le lâcha et s'avança vers la banquette qu'ils occupaient, suivi par ses congénères. 

Janie repoussa le souvenir des crocs du loup-garou dans sa jambe et maîtrisa son envie de fuir. 

—Où est-il ? gronda loup-garou numéro un. 

Le regard de Janie alla se poser sur Quinn, qui semblait étonnamment calme et composé. 

—Qui ? demanda-t-il. 

—Ce maudit lâche, Matthew Barkley. Où est-il ? 

—J'ignore toujours de quoi il s'agit. 

Du coin de l'œil, Janie vit le directeur arriver avec un plateau. 

—Voilà deux c-café, un c-c-cappuccino et un d-déca, dit-il d'une voix tremblante. 

Le chef des loups-garous se retourna et attrapa l'une des tasses sans un « merci », avant de se focaliser de nouveau sur Quinn. 



—Écoute, je suis de très mauvaise humeur. Ma femme m'a mis au déca. Elle prétend que la caféine est responsable de mes migraines. 

—Navré de l'entendre. 

Il but une gorgée et fit la grimace. 

—Dégoûtant. 

Il le jeta par terre. 

—Je v-vais aller refaire du c-c-café. 

Le directeur s'éloigna sous le regard noir de la bête. 

Quinn et Janie échangèrent un regard. 

—C'est ta voiture ? demanda le loup-garou sous déca et mécontent de l'être, montrant le parking par la fenêtre et la Ford bonne pour la casse. 

Quinn haussa les épaules. 

—Si elle l'était, je serais de très mauvais poil à l'heure qu'il est, tu crois pas ? 

—Parce que Barkley était dans cette voiture. (Il plissa les yeux.) Et tu la conduisais. 

Janie lâcha un long soupir exaspéré. Elle n'avait pas de temps à perdre avec ces bêtises. Elle se mit debout et leva les yeux, très haut, pour croiser ceux du loup-garou. 

—Pourquoi ne fiches-tu pas le camp tout de suite ? Il est évident que celui que vous cherchez n'est pas ici. 

—Qui t'a posé une question, chienne? 

—Hé, comment tu connais mon petit nom ? 

Le loup-garou regarda Quinn. 

—C'est ta petite amie ? 

Quinn ricana à cette idée. 

—Loin de là. 

Le loup-garou se déplaça pour faire face à Janie et lui flanqua une claque du revers de la main sur la joue droite. Elle retomba sur la banquette et se cogna, l'arrière de sa tête percutant la vitre. 

Ses yeux faillirent lui jaillir des orbites. Pourquoi ne s'était-elle pas attendue à cela? Sa joue était aussi brûlante que la colère soudaine qui l'avait envahie. 

Mais avant qu'elle puisse se remettre et enfoncer sa tasse de café dans la gorge du méchant loup, Quinn bondit sur ses pieds. 











—C'est comme ça que vous traitez les femmes, ici ? 

Son ton était devenu cassant. 

—Les femmes qui se dressent en travers de mon chemin. 

Quinn coula un regard aux autres loups-garous, qui avaient posé leurs breuvages sur une table adjacente. 

Ils s'évaluèrent du regard, et Quinn retroussa les lèvres, dévoilant ses crocs d'un dangereux sourire. 

Le loup-garou haussa un sourcil. 

—Que comptes-tu faire à ce sujet, vampire ? 

—Rien, je me demandais juste. (Il se rassit.) Tu vas bien, Janie ? 

—Très bien, répondit-elle avec calme. 

Le loup-garou ricana et se tourna vers elle. Janie tenait une arme. Cette fois, ce fut elle qui sourit. La bête en resta bouche bée. 

Le poids familier du Firestar la rassérénait. 

—Au cas où vous vous poseriez la question, oui, il est chargé avec des balles en argent. Et, oui, j'ai déjà tué un loup-garou. Parfois, je suis même payée pour ça, et il ne s'agit même pas de ceux qui ont commencé par lever la main sur moi. Alors toi et tes amis amateurs de café, vous feriez bien de vous tirer maintenant, parce que, bizarrement, je ne suis plus du tout de bonne humeur. 

Il ne tressaillit même pas. 

—Je n'ai encore jamais rencontré une femme qui ne recule pas quand elle est confrontée à un homme grand et fort. 



Ses yeux prirent la teinte jaune caractéristique des loups- garous, et ses lèvres se retroussèrent sur ses dents en train de s'allonger. 

Janie baissa son arme et lui tira dans la cuisse. 

Il hurla de douleur et recula en titubant. 

Le silence tomba sur le restaurant. 

Elle tendit la main, paume vers le haut. 

—Donnez-moi les clés de votre pick-up. 

Les autres loups-garous la regardèrent, puis son arme. 

—Tout de suite, insista-t-elle. 

Un trousseau vola dans les airs, et elle l'attrapa d'une main. Puis elle le jeta à Quinn. 

—Oh, et au cas où on ne t'aurait encore jamais tiré dessus, ajouta-t-elle à l'adresse du loup qui gémissait, la blessure faite par une balle en argent prend près d'un an à guérir. 

Il la foudroya d'un regard embué par la douleur. 

—je vais te tuer. 

—Chéri, si j'avais eu 1 dollar chaque fois que j'ai entendu ça. (Elle se tourna vers Quinn.) Allons-y, beau gosse. 

Il la regarda tout en laissant un billet de vingt sur la table. 

—Bien, madame. 

Ils ne furent pas suivis sur le parking. Quinn attrapa un sac en toile dans le coffre de la voiture de location méconnaissable, et ils montèrent dans la Ford Ranger. Les pneus crissèrent quand Quinn démarra. 

Janie regarda le  Stardust Diner rapetisser dans la vitre arrière et attendit que son cœur cesse de battre comme un marteau-piqueur. 














CHAPITRE 5 

Quinn ignorait s'il devait être furieux ou impressionné. 

Il aurait voulu être furieux, mais il était plus impressionné qu'il ne l'aurait voulu. 

Ce  qui  le  laissait  avec  une  drôle  de  sensation  au  creux  de  l'estomac.  II  espérait  échapper  à  Miss Mercenaire  aussi  vite  que  possible.  Mais,  à  voir  Janie  manier  son  arme,  et  la  manière  dont  elle  avait maté les loups-garous... 

C'était une pro. Elle était froide et calculatrice, et elle voulait l'Œil. Il ignorait comment elle en connaissait l'existence.  C'était  un  secret,  ou  du  moins  l'avait-il  cru.  Il  n'abandonnerait  pas  sans  se  battre,  mais  à présent qu'il avait eu un aperçu de ce qu'elle pouvait faire, il savait que ce serait un peu plus difficile que prévu. 

Mais Quinn n'était pas un tendre non plus. 

Elle n'avait pas dit un mot depuis qu'ils avaient quitté le restaurant et volé le pick-up des loups-garous. 

Oh,  il ne se sentait pas coupable.  Il n'allait pas le  réarranger  à coups de batte de base-ball comme ils l'avaient fait avec sa voiture de location. A moins qu'il s'en serve pour se détendre un peu quand il n'en aurait plus besoin. Il ne s'agissait pas d'un nouveau modèle, après tout. 

Il serra le volant plus fort en pensant à Barkley. S'il l'avait abandonné au restaurant comme il en avait eu l'intention, les loups-garous l'auraient eu. Au lieu de cela, il était à présent avec Lenny. Quinn ignorait ce qui était pire. 

 Merde,  pensa-t-il.   Pourquoi est-ce que tout est toujours si compliqué? 

Quinn coula un autre regard vers Janie et se creusa la cervelle. Comment pouvait-il affronter cette folle ? 

Après avoir passé en revue une dizaine de scénarios, il décida qu'il n'avait que deux options. 

La tuer. 

C'était le pire scénario. Etait-il prêt à tuer pour avoir l'Œil ? À quel point désirait-il le posséder ? À un point qu'il n'aurait pas su nommer. Mais était-il prêt à tuer pour cela? 

Il n'était pas prêt à répondre à cette question. Pas encore. 

Le second scénario lui causait encore plus d'appréhension. 

Quand elle était gamine, Janie avait eu le béguin pour lui, ce n'était pas un secret. Il se rappelait uniquement une petite fille blonde avec des taches de rousseur, qui jouait avec ses poupées. Elle prenait également toujours soin de son adorable petite sœur, Angela - qui était plus turbulente - pour l'empêcher de regarder ce que Peter et lui faisaient. Autrement dit jouer aux vampires et aux chasseurs comme certains gosses jouaient aux Indiens et aux cow-boys. Elle avait protégé sa sœur pour qu'elle ne voie pas cela, mais il se souvenait qu'elle-même les observait, cachée dans l'ombre. 

Donc, à cette époque, elle l'aimait bien. Et, s'il choisissait cette option, il pariait sur le fait qu'elle était toujours entichée de lui. Du moins assez pour qu'il puisse la séduire et la pousser à l'aider. Ou qu'elle s'en aille. L'un ou l'autre ferait l'affaire. 

Quinn faillit éclater de rire. Mais bien sûr. Un vampire. Mêlé à la mort du frère de Janie. Qui avait l'air d'une épave et se sentait encore plus mal que ça. 

Un vrai tombeur. 

Mais cela valait la peine d'essayer. 

—Alors, commença Quinn, un sourire figé aux lèvres. Tu étais déjà venue en Arizona? 

Elle l'observa, soupçonneuse. 

—Sérieusement? 

—Quoi? 

—Je ne suis pas du genre à parler pour ne rien dire. 

—Ce n'est pas ça. C'est une invitation à la conversation, puisque nous avons un bout de route à faire. 

Mais si tu préfères l'un de ces jeux auxquels on joue en voiture, ça me va aussi. 

Il sourit. 

Pas elle. 

—Contente-toi de conduire. 

 Quelle garce. 

Peut-être qu'il lui suffirait de l'assommer ? Si elle ne lui laissait pas le choix... 

Non. Il n'avait jamais été capable de frapper une fille. Même en sachant que ladite fille pouvait lui botter les fesses. 

—Nous allons à Goodlaw, annonça-t-il au bout d'une minute. 

—C'est là qu'est l'Œil ? 

—C'est ce que je crois. 

Janie fronça les sourcils. 

—Tu veux dire que tu n'en es pas sûr ? 

—Non, je n'en suis pas sûr. 

Elle lâcha un autre soupir, un peu tremblant. 

—Qui t'a envoyée le chercher? 

Elle croisa les bras devant son débardeur blanc. Une partie de son holster était visible sous sa veste bleue. 

—Aucune importance. 

—Tu n'as pas l'air très heureuse, Janie. Tout va bien ? 

Elle rit à cette remarque, mais sans aucune joie. 

—Ouais, ma vie est un rêve. Chaque jour un cadeau. Garde les yeux sur la route, cow-boy. 



Quinn serrait le volant si fort que ses mains commençaient à s'engourdir. Il ne put s'empêcher de lui jeter un regard noir, ce qui lui valut un autre éclat de rire dénué d'humour quand elle le lui renvoya. 

—C'est mieux. Si tu penses que j'ai cru un instant à ta soudaine envie de bavarder. (Elle l'étudia lentement, de son jean usé à ses lunettes noires.) Alors, comment tu te sens dans la peau d'une créature de la nuit? Dois-je garder un pieu en bois à portée de main ? 

—Pour n'importe qui d'autre, ce ne serait pas nécessaire. Mais je pense que pour toi, Janie, ce serait une sage précaution. 

—Tu as mordu un cou intéressant, ces derniers temps ? 

—Je ne fais pas ça. 

—Bien sûr que non. 

Il la regarda de nouveau du coin de l'œil et il remarqua qu'elle touchait le sien. Ses longs cheveux blonds dévoilèrent des traces rouges qui s'estompaient. 

—Qui t'a mordue ? demanda-t-il, sentant ses épaules se raidir. 

—Un vampire. 

—Sans blague. Tu vas bien ? 

Elle ramena ses cheveux sur son cou pour le cacher. 

—En pleine forme. 

Quinn refoula l'inquiétude qui montait en lui. Elle n'était plus la gamine mignonne et sans défense qu'il avait connue. Elle était désormais une mercenaire de vingt-cinq ans qui se dressait entre lui et la chose qu'il désirait le plus au monde. Et elle avait déjà prouvé, avec sa fléchette tranquillisante, qu'elle n'hésiterait pas à lui tirer dessus. 

—Tu devais l'avoir cherché. 

Elle plissa les yeux. 

—Et il a cherché le pieu que je lui ai enfoncé dans le cœur. Tu vois ? Tout le monde a eu ce qu'il méritait. 

Il soupira. Au temps pour son plan qui consistait à « séduire Janie ». Il semblait que son béguin lui était bien passé. Et il ne pouvait pas l'en blâmer. 

—Tu étais tellement mignonne, avant. 

—Merci beaucoup, répondit-elle, pince-sans-rire. 

—Je me souviens de toutes ces poupées que ta sœur et toi vous aviez. Vous les habilliez et les mettiez autour de la table. Vous leur inventiez des histoires. J'ai toujours pensé que tu deviendrais écrivaine ou quelque chose comme ça. 

—Ecrivaine, dit-elle. Assassin. Il n'y a pas une grande différence. 

—Et c'était quoi déjà le nom que tu te donnais ? La Dame du Manoir ? 

Janie leva les yeux au ciel. 

—Je lisais beaucoup à cette époque. J'étais une gosse stupide. 

—Non, c'est faux. Tu avais une imagination extraordinaire. 

—Peter n'était pas d'accord. Il se moquait toujours de moi. 

—Peter était ton grand frère, se moquer de toi était son devoir le plus sacré. 

Elle se renfonça dans son siège. 

—C'était il y a longtemps. Les choses ont changé. 

—C'est vrai. (Son esprit retourna un instant à une époque bien moins compliquée.) Je viens de me rappeler quelque chose. 

—Oh, arrête. 

Il lui jeta un regard noir, puis il révisa sa stratégie pour lui adresser un sourire forcé. 

—Tu étais la seule qui comprenait toujours mes blagues. Tu te rappelles celle sur les pingouins dans la baignoire ? 

—Pas du tout. 



Il ne pouvait pas s'arrêter maintenant. 

—Deux pingouins sont assis dans une baignoire. L'un des pingouins regarde l'autre et dit : «Tu peux me passer le savon ? » L'autre pingouin lui répond : « De quoi j'ai l'air, d'un pingouin ? » 

Elle lui adressa un regard vide. 











—C'est l'histoire drôle la plus stupide que j'ai entendue. Ça n'a aucun sens. 

—C'est pour ça qu'elle est drôle. Je me souviens que tu as ri si fort que du lait t'est ressorti par le nez. 

Pour être franc, il avait trouvé cela dégoûtant, à l'époque, mais aujourd'hui il voyait l'humour de la situation. Elle ne semblait plus être la même personne. Quelqu'un pouvait-il changer si radicalement, d'une gamine qui riait d'une stupide histoire de pingouins à une tueuse entraînée ? 

Eh bien, elle, oui. 

Il l'observa avec méfiance. Elle ne dit rien, mais son regard se fit distant, comme si elle aussi revisitait le passé. Puis elle le regarda et... elle fit quelque chose qu'il aurait bien aimé qu'elle ne fasse pas. 

—Blague idiote, marmonna-t-elle. 

Et elle sourit. 

Un vrai sourire qui illumina entièrement son merveilleux visage et provoqua une étrange réaction à l'intérieur de Quinn. 

Il se demanda soudain ce qu'il sentait cogner à l'arrière de ses orbites, et il comprit que c'était son cœur, qui battait deux fois plus vite que d'ordinaire. 

—Oui. (Souriant toujours, elle secoua la tête.) C'était le bon temps ! 

Il déglutit. Soudain, sa bouche était sèche. Puis il se racla la gorge, qui paraissait un peu serrée, et il remua légèrement pour changer de position. Il faisait vraiment chaud dans ce pick-up. Il tira sur le col de son tee-shirt, qui semblait l'étrangler. 

Qu'est-ce qui n'allait pas chez lui ? 

Le sourire de Janie disparut lentement, et elle se retourna pour regarder la route. Elle s'humecta les lèvres, et il découvrit qu'il ne pouvait pas détacher les yeux de sa bouche. 

— Hé, regarde où tu vas ! 

Il reporta son attention sur la chaussée et donna un coup de volant pour revenir sur sa voie. 

 Concentre-toi, Quinn !  se morigéna-t-il.   Réveille-toi, bon sang! 

Janie Parker n'était pas quelque jolie fille qu'il comptait inviter au cinéma, puis au restaurant. Elle était l'ennemi, et, s'il l'oubliait, il aurait de graves ennuis. 

Ce n'était pas bon. Ce n'était pas bon du tout. Être enfermée dans ce véhicule avec Quinn la rendait nerveuse. 

Elle pouvait rouler des heures avec Lenny. Des jours même. Et elle ne se sentait pas comme cela. Son eau de toilette était peut-être un peu entêtante, mais le géant était un bon compagnon de route. Il discutait de choses et d'autres, toutes sans réelle importance, comme les séries télé et le temps qu'il faisait. Même quand il lui récitait ses poèmes, Janie ne se sentait pas aussi gênée qu'en compagnie de Quinn. 

Il lui tardait que tout cela finisse. Elle voulait l'Œil, et l'apporter au Boss. Sauver sa sœur. Et surtout, tourner le dos à Quinn et ne plus le revoir. 

Jamais. 

N'était-ce pas ironique qu'elle soit sortie avec le type qui l'avait abusée pour l'obliger à prendre sa place dans la Compagnie parce que ce dernier ressemblait un peu à Quinn. Ces cheveux blond foncé et ces larges épaules, et... Elle coula un regard à Quinn et vit ses biceps se gonfler quand il tourna le volant. Elle secoua la tête. 



Elle avait rêvé de chaque centimètre de lui, du moins de chaque centimètre de lui qu'elle avait pu voir. 

Pour le reste, elle avait utilisé son imagination. 

Et Janie avait beaucoup d'imagination. 











Il était évident qu'il la haïssait. Elle pouvait lire du dégoût dans son regard à l'idée de ce qu'elle était devenue. Cette pensée la mit en colère, mais elle réprima sa réaction. Elle faisait ce qu'elle devait faire. 

Elle se moquait bien de ce que les autres pensaient. 

Quinn s'arrêta sur le bord de la route et descendit du pick-up sans un mot. Ils n'étaient pas à proprement parler dans une zone habitée. Le désert s'étendait sur des kilomètres dans toutes les directions. Elle vit les sommets des monts de la Superstition dans le lointain. Le ciel était bleu et sans nuage, et elle comprit que la luminosité ambiante lui faisait pleurer les yeux, car il passa la main sous ses lunettes noires pour les frotter. Un milieu d'après-midi brûlant en Arizona. Ce n'était pas le lieu et l'heure rêvés pour un vampire. 

Elle ouvrit la portière du côté passager. 

—Alors, où est l'Œil ? 

Il lui adressa un regard réservé généralement aux enfants agaçants qui posent sans cesse la même question. 

— Dis-moi pourquoi tu le veux. 

—Je ne sais pas ce qu'est ce truc et je m'en fous, parce qu'il ne m'apporte que des ennuis. Alors trouvons-le et finissons-en. 

Il fronça les sourcils. 

—Tu ne sais pas ce que c'est ? 

Elle secoua la tête. 

—Tu travailles pour quelqu'un ? 

—Tu devrais être détective. Un vampire détective. Ça fait pas un peu cliché ? 

—L'Œil est un objet très puissant. Celui qui t'a mise sur sa trace ne veut rien faire de bon. 

Elle leva les yeux au ciel. 

—Je m'en fiche. 

—Admettons que tu mettes la main dessus et que tu le donnes à ton client, tu te moques qu'il serve à faire le mal ? 

—Le mal ? Depuis quand es-tu un expert de ce qui est bien ou mal ? Tu es un foutu vampire, maintenant 

! 

Il passa le bout de sa langue sur ses crocs et lui jeta un regard qui lui fit penser qu'il voulait la mordre. 

—L'Œil accorde un souhait, et un seul, tous les mille ans. 

—Je t'ai déjà dit que je ne veux pas savoir ce que c'est et ce que ça fait. Mais je le veux maintenant. 

—Explique-moi pourquoi. 

—Parce que... 

Elle serra les lèvres et lui jeta un regard noir. Elle ne voulait pas lui dire, pour sa sœur. Cela ne le regardait pas et cela ne ferait que compliquer les choses. 

Son téléphone sonna. 

Elle lui sourit et leva un index. 

—Une minute, beau gosse. 

Elle s'éloigna un peu et tira le portable de sa poche, puis elle le porta à son oreille. 

—Parker, déclara-t-elle. 

—Parker, dit la voix du Boss à l'autre bout de la ligne, et le frisson qui la parcourut la fit se voûter un peu. 

—Salut, Boss. (Elle mit encore plus de distance entre elle et Quinn, marchant le long de la route.) Qu'y a-t-il ? 

—Où êtes-vous ? Avez-vous déjà l'Œil en votre possession ? 

—Vous l’ignorez ? Je pensais que vos voyantes gardaient toujours un œil sur nous ? 











—L'une d'elles est en vacances, et l'autre... est morte ce matin. 

—Morte? 

—je l'ai tuée. Elle m'a déplu en ayant des visions très inintéressantes. 

Elle détestait les voyantes, ces étranges petites femmes vêtues de noir qui étaient assises dans des chambres sinistres où elles prédisaient l'avenir ou voyaient le présent. Le Boss les adorait, mais il était devenu de plus en plus exigeant avec ses employés. Plus personne n'était en sécurité dans la Compagnie. 

Comme elle ne dit rien pendant un instant, il reprit : 

—Y a-t-il un problème ? 

Elle humecta ses lèvres devenues sèches. 

—Non, aucun problème. Le vampire me conduit à l'Œil. 

—Vous ne l avez pas encore tué ? 

Était-ce donc sa réponse à tout ? 

—Eh bien, si je l'avais tué, comment pourrait-il me conduire jusqu'à l'Œil ? je devrais relever son cadavre, et il me ferait son numéro de vampire zombie, et comme vous le savez cela finit toujours très mal. 

Il émit un soupir sec et rauque, un son qui aurait fait s'inquiéter Janie pour sa santé s'il avait été n'importe qui d'autre. 

—Ai-je confié cette mission à la mauvaise personne, Parker ? Allez-vous m'obliger à mettre ma menace contre votre sœur à exécution ? 

Son ton la mit en colère plus qu'il ne lui fit peur. 

—Non. 

Tout se présente bien. Ça ne devrait plus être long. 

—Je serai à Las Vegas demain. Je vous contacterai à mon arrivée. Vous m'y retrouverez et vous m'y apporterez l'Œil. N'échouez pas, Parker. 

—Certainement pas. 

La communication fut coupée. Janie ressentit la pulsion de jeter son téléphone contre le cactus le plus proche, mais détruire des gadgets électroniques ne servait jamais à rien. Sur le coup, on se sentait mieux, mais ça ne résolvait rien. 

Elle se tourna de nouveau vers Quinn, et elle ne vit que son dos. Elle alla se camper près de lui. 

—Allons-y. 

Il n'y avait plus la moindre chaleur dans sa voix. Si tant est qu'il y en ait eu avant. Et si jamais elle s'était montrée un tant soit peu amicale après sa stupide blague sur les pingouins, cela avait été une erreur. 

Pris par surprise, il fourra quelque chose dans sa poche. Un bout de papier. 

Elle fronça les sourcils. 

—Qu'est-ce que c'est ? 

—Rien. 

—Montre-moi. 

Il pivota pour la regarder en face. Il faisait une dizaine de centimètres de plus qu'elle. Elle mesurait un mètre soixante-dix et portait des bottes à petits talons. Le soleil brûlant se refléta dans ses lunettes noires. 

Il ne fit pas un geste pour lui montrer le papier. 

—Ne me pousse pas à bout, Quinn. 

Sans le quitter des yeux, elle prit son téléphone, appuya sur une touche et le porta à son oreille. 

Quinn plissa les yeux, et son expression devint encore plus froide, mais sa pomme d'Adam monta et redescendit quand il déglutit péniblement. Il ne transpirait pas, cependant. Elle ne le faisait pas encore suer. Les vampires n'étaient pas affectés par la chaleur. Ils maintenaient leur température corporelle dans le froid ou la chaleur extrêmes, mais ils pouvaient transpirer quand ils étaient nerveux ou effrayés... 

ou excités. Elle avait fait transpirer quelques vampires. Et jamais grâce à ses dons dans une chambre à coucher. 

Après deux sonneries, elle fut accueillie par un :   

—Allô? 

—C'est moi, Lenny. 

—Vous l'avez? 

—Non, pas encore. 

—Euh... Il y a un petit problème avec le loup-garou. 

Lenny semblait nerveux. 

Elle se racla la gorge et conserva une expression neutre. 

—Quel genre? 

—II... euh... a un peu changé. 

—Changé ? 

—Il s'est transformé en un gros chien noir. Un loup. Peu importe. Enfin bref, il m'a dit qu'il se sentait mal, alors je me suis arrêté sur le bord de la route. Il a couru dehors, vomi et il s'est transformé. 

—Génial. Tout simplement génial. Et maintenant? 

Quinn la regarda en fronçant les sourcils. 

—Il est roulé en boule sur la banquette arrière, je l'entends ronfler. Il me rappelle un chien que j'avais quand j'étais gosse. Un gros terre-neuve. Comme ceux qu'on voit sur les montagnes, avec un tonnelet autour du cou. Sauf qu'eux, ce sont des saint-bernard, comme dans  Beethoven.  Ils ont fait des tonnes de suites à ce film. 

Elle croisa le regard de Quinn pour s'assurer qu'il prêtait attention à la conversation. 

—Lenny, Quinn refuse de coopérer avec moi. Je crois que vous devriez couper l'un des doigts du loup-garou. 

Elle mentait. Ils n'avaient jamais torturé personne, et elle ne voulait pas commencer maintenant. Mais Quinn n'avait pas besoin de le savoir. 

En plus, sous sa forme de loup, Barkley n'avait pas de doigt. 

—Mais c'est un chien-loup si mignon. (Lenny semblait bouleversé par sa suggestion.) Je ne peux pas faire de mal à un chien. 

—Janie... (La voix de Quinn était étranglée.) Attends, tu veux... 

Elle posa une main sur le micro. 

—Désolée, qu'est-ce que tu viens de dire ? 

—Raccroche. 

Elle tendit la main. 

—Montre-moi le papier. 

Il serra les dents, et le regard qu'il posa sur elle aurait fait fuir une femme moins forte. Elle ne recula pas, mais elle sentit le sang battre à ses tempes. 

Elle était stressée. Elle n'avait pas besoin de cela. Pourquoi tout le monde ne pouvait-il pas coopérer ? 

Cela lui faciliterait la vie ! 

Sans dire un mot, il fourra la main dans la poche de son jean et en sortit un bout de papier chiffonné. Elle le lui arracha. 

—Merci, dit-elle, puis elle ajouta dans le téléphone: Oubliez ça, Lenny. Allez,.. je sais pas... faire une longue promenade. Achetez un frisbee. Ça devrait vous occuper quelques heures. 

Elle l'entendit soupirer de soulagement. 

—Bien. Merci, Janie. 

Elle tourna le dos à Quinn et murmura : 

—Lenny, pas de faiblesse. 

—Non, je ne... (Il soupira de nouveau.) Si vous le voyiez ! Il est tellement mignon. 

Elle raccrocha. 

Son partenaire était un taré. Avec une grande affinité pour la race canine. Qu'on appelle la SPA et qu'on lui file une médaille ! 

Elle baissa les yeux sur la feuille. 

C'était une lettre datée de huit ans plus tôt, écrite par un homme du nom de Malcolm Price et adressée au père de Quinn. Les deux premiers paragraphes n'étaient que du bavardage sur la chasse. Mais dans le dernier, le cinquième mot de chaque phrase était souligné : « Œil », quelques chiffres, «jardin» et «croix». 

Elle haussa un sourcil à l'adresse de Quinn. 

—Tu sais, le sudoku, c'est marrant aussi. 

—Ce n'est pas un jeu. 

—Alors qu'est-ce que c'est ? 

—Des instructions. 

—Pour trouver l'Œil ? 

—Janie, tu as beau être blonde, tu n'es pas stupide. Qu'est-ce que tu crois ? 

—Je crois que je vais te planter un pieu dans le cœur et laisser ton cadavre aux coyotes. Mais c'est le plan B. 

—Des coordonnées. Celles de Goodlaw. Où nous nous trouvons en ce moment même. Et les mots... 

c'est un jeu auquel Malcolm et moi jouions. Il était comme un oncle pour moi. Il m'écrivait quand il était en voyage avec les autres chasseurs. Mon père lisait tout mon courrier, et Malcolm voulait voir si nous pouvions lui cacher quelque chose. 

—Ça a marché ? 

—Oui. Il m'arrive de croire que mon père ne lisait pas vraiment ce qui m'était adressé, qu'il se contentait de tout ouvrir pour me rappeler qui commandait, je crois que Malcolm a envoyé cette lettre à mon père en sachant que je la verrais et que je pourrais la décoder. C'était un message pour moi. 

— Où est ce Malcolm maintenant? 

—Il est mort. 

Janie hocha la tête, essayant d'étouffer la sympathie qu'elle ressentait pour Quinn. Puis elle regarda le désert autour d'eux. 

—Je vois. Il t'a laissé de super indices. Ils vont vraiment nous permettre de réduire la zone de recherche. 

Si tu veux, je peux commencer à chercher près de cette énorme fourmilière, et toi tu regardes autour de ce groupe de cactus. 

Il croisa les bras. 

—Tu sais, je pensais que Peter était la pomme pourrie de la famille, mais j'avais sans doute tort. Les mots 

«croix» et « jardin » ne m'aident pas autant que je l'espérais. Je pensais qu'ils étaient peut-être... 

—Une croix et un jardin ? finit-elle pour lui. Tu n'as pas peur des croix? Tu sais, les créatures mortes-vivantes n'ont jamais fait bon ménage avec la secte religieuse. 











—Je ne suis pas un mort-vivant. 

—Si tu le dis. 

—Allons en ville pour demander. Quelqu'un pourra peut-être nous aider. 

Elle le regarda en silence pendant un long moment. Rien n'était jamais facile. C'était un fait. 

—D'accord. 

Janie aurait juré que la température avait chuté de plusieurs degrés alors qu'ils parcouraient la courte distance qui les séparait du centre-ville de Goodlaw. Et ce n'était pas dû à l'air conditionné. Il ne fonctionnait même pas. 








CHAPITRE 6 

  

 Janie va le faire,  pensa Quinn.   

Elle allait dire à Lenny de faire du mal à Barkley. Juste pour mettre la main sur une chose dont elle ne savait rien. 

Pourquoi était-il surpris ? Il avait croisé bien des mercenaires au cours de sa carrière de chasseur. Ils n'essayaient pas de faire ce qui était juste pour rendre le monde meilleur... ce qui avait été sa propre philosophie à l'époque. Même s'il se berçait d'illusions, il croyait vraiment être le gentil. Et parfois, il l'avait été. Mais généralement, non. 

Les mercenaires n'avaient pas ce genre d'éthique. Cupides, fourbes et sans âme, ils n'étaient intéressés que par une seule chose : l'argent. 

Il n'était pas certain de comprendre pourquoi cela l'ennuyait que Janie soit devenue l'une d'eux. Ou pourquoi il voulait croire qu'elle était différente des autres. Était-ce parce qu'elle était attirante ? II avait rencontré son lot de belles filles. Et il avait plu à un certain nombre d'entre elles. Alors il fallait davantage qu'un beau corps et un joli minois pour lui tourner la tête. 

De plus, il n'avait aucune intention de s'engager dans une relation avant un bon moment. Chat échaudé craint l'eau froide, et il venait d'être échaudé. Il avait cru être éperdument amoureux d'une jeune vampire comme lui, Sarah Dearly. Quand il l'avait rencontrée deux mois plus tôt, à Toronto, il voyageait avec son père et tout un groupe 75de chasseurs. Malgré son attirance pour elle, dès l'instant où il avait su que Sarah était une vampire, il avait essayé de la tuer. Deux fois. Heureusement, il avait échoué. Quand il avait lui-même été transformé et laissé pour mort, elle l'avait aidé, alors que tous les autres lui avaient tourné le dos. Sarah était belle, douce et aimante, tout simplement merveilleuse. 

Mais elle ne l'aimait pas. Elle était amoureuse d'un salopard de maître vampire de six cents ans qui adorait porter du noir et en broyer tapi dans l'ombre. Quinn avait quitté Toronto, le cœur et  Y ego en miettes, dès que l'occasion s'était présentée, autrement dit quand il avait fallu conduire Barkley en Arizona. 

Heureusement, il voyait enfin la situation avec objectivité et il savait qu'elle n'était pas la fille qu'il lui fallait. 

Ses sentiments étaient nés de la gratitude qu'il éprouvait pour elle, parce qu'elle l'avait aidé quand il avait des ennuis. Ils n'étaient qu'une illusion. Ou du moins était-ce ce dont il avait essayé de se convaincre. 

Après cela, il s'était juré de ne plus s'intéresser aux femmes. Elles n'étaient qu'une distraction inutile et elles ajoutaient encore plus d'angoisse dans sa vie qui en était déjà saturée. 

Il avait été très confiant dans sa décision. 











Et il ne s'était même pas passé deux semaines. 

Janie était mignonne, mais elle n'était ni douce ni aimante comme Sarah. Une qualité sur trois, ça ne lui suffisait pas. Plus à présent. 

Il trouverait l'Œil. Puis il l'assommerait. 

Il n'avait pas d'autre solution. 

Ils entrèrent dans la ville, qui se réduisait à une station- service, s'arrêtèrent à la pompe et Quinn baissa sa vitre. 

Une vieille femme avec d'épais cheveux gris dépassant de sa casquette de base-bail aux couleurs des Arizona Sun 

Devils approcha. Elle se contenta de leur remplir le réservoir sans dire un mot. Puis elle retourna vers la station. 

Quinn regarda Janie. 

—Vas-y, mon grand, lança-t-elle. 

Il lui arracha la lettre de Malcolm de la main et sortit de la voiture sans lui adresser la parole. 

Il rattrapa la femme devant la porte. 

—Excusez-moi, dit-il. Pouvez-vous m'aider? 

—Ça dépend. (Elle l'étudia de la tête aux pieds.) Qu'est-ce que vous voulez ? 

 Ça va sans doute lui sembler très stupide. 

—Est-ce que les mots «croix» et «jardin» vous évoquent quelque chose ? 

—Vous faites des mots croisés ? 

Il tourna la tête vers le pick-up. 

—Nous cherchons quelque chose. 

Elle vit le papier qu'il tenait. 

—Des gens sont passés plus tôt, ils faisaient une sorte de chasse au trésor. Vous êtes avec eux ? 

—Oui. C'est une chasse au trésor. Je dois trouver quelque chose ici, à Goodlaw, et tout ce que j'ai, ce sont ces indices au sujet d'une croix et d'un jardin. 

Il lui adressa un sourire plein d'espoir. 

Elle le lui rendit, montrant son dentier d'un blanc étincelant qui ressortait au milieu de son visage tanné et ridé. 

—J'adore les chasses au trésor. J'y participais quand j étais jeune. Al' époque, je vivais à Phoenix. C'est une métropole immense et étendue comparée à ce trou dans le désert. 

Elle montra le paysage alentour d'un hochement de la tête.) Dieu nous a tous abandonnés, ici. Seuls des vagabonds aux mauvaises intentions viennent encore à Goodlaw. 

Il fit un effort pour conserver son sourire amical. 

—Si vous n'aimez pas vivre ici, pourquoi ne retournez- vous pas à Phoenix ? 

—Parce que j'y ai tué un homme. Mon fils de pute de mari. Ils n'ont pas retrouvé son corps, et ils n'y arriveront jamais. Mais la malchance me poursuivrait si je retournais là-bas. 

Elle se signa, puis cracha à côté de Quinn. 

 D'accord. 

—Alors... (Il s'accrochait à son sourire de toutes ses forces.) Un jardin, une croix ? Ça vous dit quelque chose ? 

Elle frotta son visage parcheminé et fronça encore plus les sourcils. 

—Non, pas vraiment. 

—Merde, jura-t-il entre ses dents. Malcolm a dû se tromper. Ou peut-être n'était-ce pas un code, après tout. Retour à la case départ. 

—Malcolm ? répéta-t-elle. Vous ne cherchez pas Malcolm Price, par hasard ? 

Il releva vivement les yeux. 

—Qu'avez-vous dit ? 

—Malcolm Price. Il vient ici une fois par mois pour se ravitailler. Il a une cabane à Garden Ridge. 

Maintenant que j'y pense, c'est peut-être ça votre jardin, pour la chasse au trésor. 

—Malcolm, répéta Quinn, n'en croyant pas ses oreilles. Vous l'avez vu ? 

—Eh bien, oui, évidemment, j'ai toujours une excellente vue. 

Il avait dit à Janie que Malcolm était mort, mais pas comment. La lettre était arrivée huit ans auparavant, peu de temps après qu'il avait été tué par un clan de vampires que des chasseurs avaient gardés trop longtemps dans une cave. Si longtemps qu'ils étaient devenus sauvages. 

Le cercueil avait été fermé. 

Il était donc vivant ? Comment était-ce possible ? Quinn était sonné et il se demandait ce qu'il devait faire. 

—Où est Garden Ridge ? interrogea-t-il d'une voix rauque. 

Elle lui répondit, et il partit. 

Quand il remonta dans la voiture et redémarra, Janie le regarda avec curiosité. 

—Tout va bien ? 

Il hocha la tête avec raideur. 

—Tout baigne. 

Il quitta la station-service sans se rendre compte qu'il n'avait pas payé et que le tuyau était toujours dans le réservoir du pick-up. Entendre dire que Malcolm était encore en vie, ce qui n'avait aucun sens, l'avait profondément choqué. 

A dix kilomètres au sud, le désert devint vert. Les bruns du paysage aride cédèrent la place à des taches de végétation luxuriante. Garden Ridge était une vallée ombragée par deux collines de taille moyenne. La route de gravillons les conduisit jusqu'à une pancarte annonçant que la voie était fermée. 

— Une impasse, maugréa Janie. Qu'est-ce que cette femme t'a dit ? 

Il fit comme s'il ne l'avait pas entendue et il manœuvra pour contourner la pancarte et gagner le sentier qu'elle barrait. Au bout d'un moment, ils arrivèrent à une toute petite habitation protégée par la verdure. 

Elle semblait abandonnée et en mauvais état, comme si personne n'avait vécu là depuis cent ans. 

 Où es-tu, Malcolm ?  pensa Quinn, et il sentit son estomac se nouer.   Et pourquoi t'es-tu caché pendant toutes ces années ? 

Il n'avait pas menti à Janie : cet homme avait été un oncle pour lui. Il était gentil et compréhensif, tout le contraire de son père, si froid et rigide. C'était lui qui avait envoyé la lettre que Quinn gardait dans sa poche. Cela signifiait que, s'il 



était encore vivant, Malcolm lui-même cherchait l'Œil. Du moins, s'il ne l'avait pas déjà. S'il l'avait trouvé et s'il avait fait un vœu, alors Quinn avait accompli tout cela pour rien. 

Mais cela valait le coup de vérifier. Et puis, il fallait qu'il occupe Janie jusqu'à ce qu'il ait une chance de... 

l'assommer. 

Cette dernière balayait les alentours du regard en affichant une expression de dégoût. 

—Cette bicoque doit être infestée de bestioles. 

—Chut. 

—Quoi ? Elle n'est pas abandonnée ? 

—Tais-toi, c'est tout. 

Elle tira son arme. 











Quinn leva une main. 

—Ce sera pas nécessaire. 

Elle hésita, puis la rengaina. Cette chose le rendait nerveux. Très nerveux. Il n'avait jamais aimé les armes à feu. Elles étaient bien trop imprévisibles. Enfin, pas les armes elles- mêmes, mais les personnes qui les tenaient. 

Il traversa la végétation pour gagner l'arrière de la cabane. Quinn s'approcha discrètement d'une fenêtre grise de crasse pour jeter un coup d'œil à l'intérieur, mais elle était bien trop sale pour voir à travers. 

L'endroit paraissait abandonné, en effet. 

La femme à la station-service avait dû se tromper. 

Aussi simple que cela. 

Puis il rit tout bas, rire exprimant sa déception, et il secoua la tête. À quoi s'attendait-il ? Que Malcolm apparaisse soudain pour le serrer dans ses bras comme un père ? Qu'il lui dise que tout allait bien se passer ? 

Que faisait-il d'ailleurs ? Pourquoi avait-il fait tout ce chemin pour trouver un artefact stupide qui n'était qu'une rumeur ? Il se raccrochait vraiment à un rien ! Et s'il le trouvait ? 

Et s'il souhaitait redevenir humain ? Qu'est-ce que cela allait résoudre ? 

Cela ne changerait pas ce qu'il avait fait. Ce qu'il était. Cela ne changerait pas le fait qu'il n'était personne, et que ni les vampires ni les humains ne voulaient rien avoir à faire avec lui. 

Il fronça les sourcils. Peut-être ferait-il mieux de souhaiter trouver un psy à plein-temps. Oui, il allait devoir y penser. 

—Hé! s'écria Janie. Regarde ça! 

Il se retourna pour lui adresser un regard mauvais. Ne lui avait-il pas dit de se taire ? Honnêtement, cette fille était agaçante. 

Elle montrait le sol du doigt. 

Il soupira et alla la rejoindre. Sous les mauvaises herbes reposait une croix de soixante centimètres de haut. 

Elle sourit. 

—Eh bien, qu'est-ce que t'attends ? 

Il la regarda sans comprendre. 

Elle mit les mains sur ses hanches. 

—Commence à creuser ! 

—Avec quoi ? 

—Ta super force de vampire. Utilise tes mains. 

Il lorgna la croix. Cela concordait avec les indices. Ils étaient chez Malcolm, à Ridge Garden, aux coordonnées exactes envoyées dans la lettre. Et il y avait une croix. 

Il commença à creuser. 

Au bout de dix minutes, il avait fait un trou de soixante centimètres. Il leva la tête vers Janie. 

—Il n'y a rien. 

—Continue. (Puis elle fronça les sourcils et montra quelque chose.) Attends. Qu'est-ce que c'est? Il regarda de plus près. Un petit objet brillait au soleil. Il tendit la main pour en essuyer la terre, puis il enfonça ses doigts autour pour le dégager. 

—C'est l'Œil ? demanda Janie dans un souffle. Fais voir. 

C'était une pierre rouge et brillante, de cinq centimètres de diamètre. On aurait dit un rubis, recouvert d'or d'un côté et gravé d'un symbole. Un cercle autour d'un autre, plus petit. 

Cet objet avait sans doute de la valeur, mais Quinn était certain que ce n'était pas l'Œil. 

—Merde, ce n'est pas ça, grommela Janie, croisant les bras. Allez, creuse ! 

—Ce serait inutile, dit une voix derrière eux. La pierre est la seule chose qui soit enterrée ici. Je le sais, parce que c'est moi qui l'ai mise là, espérant que tu viendrais la chercher. 

Quinn pivota lentement. Il reconnaissait cette voix. Même après toutes ces années. 

C'était Malcolm. Il se tenait debout dans le jardin envahi par les mauvaises herbes. Ce n'était plus tout à fait le Malcolm Price qu'il avait connu, cet homme bien habillé, bien éduqué et toujours très propre sur lui, avec des cheveux sombres grisonnant aux tempes. Celui qu'il avait devant lui avait de longs cheveux blancs ramenés en queue-de-cheval et une barbe de la même couleur, et des cernes profonds sous les yeux. Il portait un pantalon en toile et une chemise bleue. 

Mais son regard était resté le même. Il n'avait jamais observé Quinn de ses pâles yeux bleus avec cruauté ou en ayant l'air déçu. Il plissa les paupières en souriant. 

—Je t'ai attendu longtemps, mon garçon. 

Une foule d'émotions contradictoires envahit Quinn, et il n'aurait su où commencer pour leur donner un nom. Confusion, joie, soulagement, méfiance. Il était complètement sous le choc, et incrédule, alors qu'il regardait fixement l'homme qu'il avait cru mort pendant huit ans. Et ce n'était qu'un petit échantillon. 

Il secoua la tête. 

—Je ne peux pas le croire. 

—Qui êtes-vous ? demanda Janie, reculant de plusieurs pas. 

Quinn lui jeta un regard. 

—C'est Malcolm. 

—Tu ne m'avais pas dit qu'il était mort ? 

—C'est ce que je voulais faire croire à ceux qui pourraient essayer de me retrouver, répondit Malcolm en la regardant. 

—C'est un piège. 

Chacun des mots de Janie était empreint de suspicion. 

Elle avait dégainé de nouveau son arme, et de sa main libre elle voulut prendre son téléphone portable. 

—Laisse ton téléphone, Janie. Je t'ai dit que Malcolm était un vieil ami de la famille. (Quinn se tourna vers Malcolm.) Que se passe-t-il, bon sang? Tu es censé être mort! 

Malcolm sourit encore, et des rides profondes apparurent au coin de ses yeux. 

—C'est vrai. 

Quinn comprit qu'il ne pourrait pas réprimer le sourire qui lui monta aux lèvres. Il déglutit malgré la boule qui s'était formée dans sa gorge sous le coup de l'émotion et il s'avança vers Malcolm avec lenteur, sans le quitter du regard. Ils se serrèrent la main. 

—C'est si bon de te voir. Tu as une sale gueule, mon vieux. 

—Mais je me sens si bien. (Le sourire de Malcolm s'élargit.) Prends la pierre rouge et rentrons. 

Ils le suivirent dans la maison, qui n'était pas aussi délabrée qu'elle le paraissait de l'extérieur. Les sols et les surfaces étaient propres, et les appareils ménagers étaient modernes. Les étagères de la cuisine étaient couvertes de suffisamment de conserves et de bouteilles d'eau pour approvisionner une petite armée. 

—Depuis quand es-tu ici? demanda Quinn, qui avait encore bien du mal à faire taire son incrédulité. 

Malcolm se raidit. 

—Depuis... depuis l'accident. Ou peu de temps après. 

—Quel accident ? 











La voix de Janie était sèche, et elle lorgnait les deux hommes avec un peu de curiosité. Elle gardait une main sous sa veste, près de l'étui de son arme. 

—J'ai eu une prise de bec avec des individus à longues dents. Ils m'ont fait payer ce que je leur avais fait pendant des années. 

Quinn tressaillit à ce souvenir. Il avait pleuré longtemps son vieil ami. Il avait même aidé à pourchasser les vampires qui l'avaient tué. Et il découvrait aujourd'hui que cela avait été une erreur ? 

—Que s'est-il passé ? s'enquit-il. Pourquoi ne nous... ne m'as-tu pas contacté ? 

Malcolm approcha et lui tapota la joue d'une main noueuse. 

—Je suis désolé de t'avoir causé de la peine. J'ai de bonnes raisons d'avoir fait tout ce que j'ai fait, mon garçon. J'espère que tu me fais toujours confiance. 

Quinn serra les lèvres, sentant une boule se former dans sa gorge. Il déglutit. 

— Donc tu vis ici maintenant ? Tout le temps ? 

—J'ai Mildred, à la station-service, pour me tenir compagnie. 

—C'est elle qui m'a dit où te trouver. 

Le coin droit de sa bouche frémit. 

—-Je doute que ce soit moi que tu cherchais, mais plutôt l'Œil, non? 

Il hocha la tête. Il aurait voulu tout raconter à Malcolm. Débiter tous ses problèmes et ses malheurs d'une seule traite. Mais il se retint, coulant un bref regard à Janie. Cette dernière gardait le silence pendant que Malcolm et Quinn se retrouvaient. 

—J'ai envoyé cette lettre il y a longtemps, ajouta Malcolm. 

—Huit ans. Tu es parti depuis huit ans. Mon père pensait que tu étais mort. Tu as une tombe. Je croyais que ton corps y reposait. 

—Tout ça était essentiel à mon plan. (Il lâcha un gros soupir.) Comment va Roger, hein ? 

—Il est... il est mort. 

Malcolm fronça les sourcils. 

—Comment est-ce arrivé ? 

Le père de Quinn avait été tué quand il avait tenté d'assassiner son fils. Mais ce n'était pas Quinn qui avait appuyé sur la détente. L'homme n'avait eu aucune pitié, ni aucun remords à l'idée de mettre un terme à la vie de son propre enfant quand il avait appris qu'il était devenu un vampire. Cela n'avait pas été une belle fin. 

—On lui a tiré dessus, balbutia-t-il. 

Malcolm hocha la tête, l'air grave. 

—Avant ou après qu'il ait découvert ton petit problème ? 

Janie se renfonça dans son siège pour les jauger froidement. 

—Quel petit problème ? rétorqua Quinn, prudent. 

—Ton «léger» cas de vampirisme. 

Quinn avait été témoin des exploits de Malcolm pendant ses années. Celui-ci lui avait beaucoup appris. 

Sans doute i- ait-il été bon pour lui dans son enfance, un mentor, un ami, une planche de salut, mais il n'avait jamais fait preuve 2e pitié dans son métier. Quinn sentit monter son taux i adrénaline et espéra que la rencontre ne se terminerait pas par un combat. Pas avec Malcolm. N'importe quel chasseur, mais pas lui. 

—Comment as-tu su ? demanda-t-il. 

Malcolm lui fit un grand sourire, qui révéla ses crocs blancs et éclatants. 

Quinn ravala un cri. 











—Qu'est-ce que... ? 

Malcolm gagna le coin de la pièce avec lenteur et prit une canne appuyée contre le mur, juste à côté d'un ordinateur dernier cri. 

—L'Internet est cher par ici, mais je l'ai. Je me suis tenu informé de tout ce qui se passe dans le monde de la chasse. Oui, je savais que Roger était mort et comment il est mort. Pour son bien, j'espère qu'il ne brûle pas en enfer après la manière dont il a traité ses proches de son vivant. Je sais aussi ce qui t'est arrivé. Je suis désolé de n'avoir pas pu être là pour t'aider. Je sais combien c'est un moment difficile. 

Quinn n'en croyait pas ses yeux. 

—Tu es un vampire. 

Malcolm sourit comme si cette information ne venait pas de mettre le monde de Quinn sens dessus dessous. Malcolm était un chasseur qui avait été transformé en vampire. Exactement comme lui. 

—Oui, nous avons beaucoup de choses en commun. Quand j'ai été attaqué, le vampire m'a laissé le choix : je pouvais mourir, ou vivre. Mais, par vivre, il entendait comme l'un des siens. Je ne suis pas fier d'avouer que ma décision fut fondée sur la peur de l'inconnu. La peur de la mort. Après ça, je me suis caché. Je savais ce que mes amis me feraient s'ils découvraient ce que j'étais devenu. 

—Tu aurais pu me le dire. 

Il adressa un sourire las à Quinn. 

—Je crains que tu n'aies pas été aussi compréhensif que maintenant. Peux-tu honnêtement me certifier que tu ne m'aurais pas traqué pour me tuer ? 

Quinn ne put répondre à cela, et Malcolm n'attendit pas qu'il le fasse. 

—J'avais cherché l'Œil avec ton père pendant des années et je tenais enfin quelques pistes. Quand j'ai quitté le monde que je connaissais, j'ai continué seul et je suis venu ici. Mes recherches m'ont mené à la pierre rouge que tu tiens dans la main. Et à bien plus encore, et je serais honoré de partager cela avec toi. 

Quinn regarda Janie, qui les observait comme un prédateur. Elle jouait distraitement avec son collier, l'entortillant autour de ses doigts, et les yeux de Quinn furent attirés par le pouls qu'il voyait battre sous la peau fine de sa gorge. Il détourna la tête, respirant avec difficulté. 

—Je crois que j'ai besoin de m'asseoir. 

Malcolm fronça les sourcils. 

—Tu vas bien, mon garçon ? Tu as l'air de ne pas avoir dormi depuis des semaines. 

—Je vais bien. 

Il trouva une chaise près de la table de cuisine, et s'y laissa tomber lourdement. Il posa la pierre rouge devant lui. 

—C'est faux. Tu ne régénères pas ton énergie. Refuses-tu de boire du sang ? 

Quinn grimaça. 

—Autant que possible. 

Malcolm secoua la tête. 

—Si détestable que ça doive te sembler, c'est pour toi un mal nécessaire. Il m'a fallu des années pour comprendre que ce n'était pas parce que j' ingérais une chose qui permettait à mon corps de survivre que cela faisait de moi un être faible. Ou un monstre. 

—J'ai l'impression d'être un monstre. 

Il sentit le regard silencieux et évaluateur de Janie. 

—Tu n'en es pourtant pas un. (Malcolm lui tapota l'épaule.) Toi... et moi... nous sommes une nouvelle race. Nous sommes deux des rares personnes à connaître les deux mondes, celui des chasseurs et celui des vampires. Et nous pouvons utiliser nos connaissances pour trouver l'Œil. 











—Si seulement tu m'avais contacté. Pour me dire que tout allait bien. 

—Et si je l'avais fait ? demanda Malcolm. Et si je t'avais appelé, une nuit, pour te dire que j'étais en ville. 

Que j'étais en vie, mais devenu un vampire. Qu'aurais-tu fait ? (Quinn ferma les yeux et secoua la tête.) Tu m'aurais tué, affirma Malcolm sans ménagement. Ou bien tu m'aurais dénoncé à d'autres qui l'auraient fait à ta place. Je n'avais pas le choix. Je devais partir, m'éloigner autant que possible de mon passé. Et c'est ce que j'ai fait. J'ai eu les huit dernières années pour réfléchir et mettre un plan au point. 

(Il tendit la main.) Donne-moi la pierre. 

Janie l'attrapa avant que Quinn ait pu le faire. Il la regarda. 

—Janie... 

—Cette petite réunion de famille transylvanienne a assez duré, cracha-t-elle. Je veux l'Œil. 

Malcolm haussa un sourcil et lui adressa un sourire patient. 

—Pour quoi faire ? 

Elle le regarda. 

—Parce qu'il ira parfaitement avec ma tenue. 

Il fronça les sourcils, jeta un regard à Quinn, puis se concentra sur Janie. 

—Vous êtes une mercenaire. J'ignore pourquoi je ne l'avais pas remarqué avant. (Il secoua la tête.) Une belle jeune femme comme vous n'aurait jamais dû choisir une voie si dangereuse. Celui qui vous a engagée devra se passer de l'Œil. 

—Nous verrons ça, vampire. 

Elle lui sourit froidement. 

—Oui. Mais sans la pierre que vous détenez, je ne pourrai pas le trouver, pour personne. 

Il tendit la main, paume vers le haut. 

Elle l'étudia longuement avant d'y déposer la pierre, à contrecœur. 

Malcolm tendit son autre main vers Quinn. 

—Et maintenant, donne-moi la lettre, s'il te plaît. 

Sans hésiter, Quinn fourra la main dans sa poche et lui 

remit le bout de papier chiffonné. 

Malcolm l'aplatit sur la table, avec l'écriture tournée vers le dessous. Puis il alla chercher quelque chose dans l'un des placards, qu'il ouvrit pour en tirer un bout de papier identique. 

—Qu'est-ce que c'est? demanda Quinn. 

—Juste une autre pièce du puzzle. 

Il la posa près de l'autre. 

—Qu'est-ce que ça veut dire ? 

Malcolm sourit. 

—L'endroit où est caché l'Œil n'apparaît pas à ceux qui le cherchent et souhaitent utiliser sa magie pour eux-mêmes. Il faut deux êtres immortels, comme toi et moi, utilisant cette pierre, pour révéler son emplacement. Il est là, quelque part, Quinn. Ceux qui n'ont pas l'intention d'exploiter son pouvoir peuvent le voir librement, mais il est invisible pour ceux qui l'utiliseraient sans hésiter. Il nous attend. 

Quinn regarda, fasciné, alors que Malcolm prenait la pierre, symbole en dessous, et la passait le long des bords joints des feuilles de papier. Sur son passage, elles se rassemblèrent, comme si elles n'avaient jamais fait qu'une. 

—J'ai attendu de faire ça si longtemps, dit-il, une lueur au fond de ses yeux bleus. Il retourna la feuille et la frotta avec la pierre. L'écriture s'effaça et des lignes et des formes apparurent comme par magie. 

— Que fais-tu ? demanda Quinn. 

—Je révèle l'emplacement de l'Œil. Mes recherches m'ont conduit à cette pierre enveloppée dans ce papier. C'est une carte. Ce n'est que plus tard que j'ai compris qu'elle ne serait révélée qu'en la présence de deux immortels, au bon moment, au cours de ce rituel. 

Il secoua la tête et étudia le vieux papier, le regard brillant d'émotion. 

Quinn n'en croyait pas ses yeux. C'était une vraie carte au trésor. Et elle était apparue quand Malcolm avait passé la pierre dessus, comme si elle avait été tracée à l'encre invisible magique. Secouant la tête, Quinn regarda Malcolm, son cœur se gonflant dans sa poitrine. Ce jour allait devenir le meilleur de sa vie. Il avait retrouvé Malcolm, et il allait découvrir l'Œil. Il ne savait pas ce qui était mieux. 

Malcolm lui adressa un sourire radieux. 

—Tu vois ? L'Œil va nous appartenir, à toi et moi. Je vois de grandes choses dans notre avenir. 

Quinn coula un regard à Janie. Elle avait écarquillé les yeux devant ce qui venait de se produire, et elle ne les détachait pas de la carte sur la table. Malcolm voulut la faire disparaître, mais elle attrapa l'un des coins. 

—Je vais en avoir besoin, dit-elle. 

Quinn se leva. 

—Lâche ça, Janie. Je te préviens. 

Elle le foudroya du regard sans retirer sa main. 

—Oh, vraiment ?   Tu me préviens ? 

Soudain, Malcolm grimaça et lâcha l'autre coin de la carte. Avec un cri de douleur étouffé, il se cramponna la poitrine. 

Le visage de Janie s'allongea. 

-— Qu'est-ce qui ne va pas ? 

—J'ai parfois des douleurs, expliqua-t-il entre ses dents serrées. Des douleurs terribles. 

—Mais vous êtes un vampire, non ? 

Elle fronça les sourcils, et son expression déterminée s'adoucit un peu. 

Quinn voulut aider Malcolm, mais celui-ci tendit la main pour lui intimer de ne pas bouger. 

—Non, ça va aller mieux dans un instant, dit-il. (Il leva les yeux vers Janie.) Mais... voulez-vous être gentille et m'apporter un verre d'eau ? Enfin, si ça ne vous dérange pas. 

Elle hésita, fronçant les sourcils de plus belle, puis elle se dirigea vers un placard, la carte toujours serrée dans la main. Ses épaules étaient tendues alors qu'elle attrapait une bouteille d'eau et la décapsulait. 

Pendant qu'elle faisait cela, Malcolm se redressa, combla la distance qui le séparait d'elle et d'un geste souple lui assena un coup de canne à l'arrière du crâne. 

Le bruit du corps de Janie s'effondrant par terre couvrit le halètement de surprise de Quinn. 

Malcolm se tourna vers lui. 

— Il fallait le faire, je le crains. 

Quinn lutta pour conserver une expression neutre. Il cligna des yeux rapidement, assimilant avec peine ce qu'il venait de voir. 

Malcolm baissa les yeux sur la forme immobile de Janie. 

—Rien qu'en tant que mercenaire, elle nous gênait. Mais maintenant qu'elle a vu la carte... 

Quinn humecta ses lèvres sèches. 

—Tu as raison, bien sûr. 

Malcolm lui mit la main sur l'épaule et la serra. 

—Toi et moi, nous allons suivre la carte et trouver l'Œil. Ensemble. Puis nous changerons le monde.— 

Changer le monde ? 

Il regarda Janie du coin de l'œil. Elle ne remuait pas. Et il n'aurait pas su dire si elle respirait. Malcolm l'avait-il tuée ? Il serra les mâchoires à cette pensée. 

—Les vampires sont mauvais, déclara Malcolm. Je sens la noirceur qui m'habite. Pas toi? Mais je suis doué d'une grande intelligence. Je peux me servir de ce que j'ai appris et l'utiliser pour sauver les autres. 

Quinn déglutit avec peine. 

—Je crois que les chasseurs maîtrisent la question. Tu ne penses pas que ce sont eux les méchants ? 

Ça t'est jamais venu à l'esprit ? 

Malcolm posa une main sur l'épaule de Quinn. 

—Si, bien sûr. Les chasseurs peuvent être aussi mauvais que les vampires. Avec l'Œil en notre possession, nous pourrons changer les choses. Les rendre meilleures. Tu comprends ? 

Utiliser l'Œil pour aider les autres. Pas seulement lui-même. 

C'était une idée. 

Il se força enfin à acquiescer. 

— Que faisons-nous ? 

— D'abord, tu dois recouvrer tes forces. (Malcolm montra Janie d'un mouvement de la tête.) Prends-la. 

Vide-la de son sang. Si elle n'est pas morte, tue-la. Il le faut. 

Son estomac se serra. 

—Tu veux dire qu'on ne te livre pas de pizza, ici ? 

Quand il avait envie de vomir, les mécanismes de défense de Quinn entraient parfois en action. Et, dans ce cas précis, il s'agissait de son sens de l'humour. Son sens de l'humour morbide. 

Malcolm hocha la tête, l'air grave. 

—Au début, moi aussi je luttais jusqu'à ce que je sois faible et terriblement affamé. C'est une guerre que tu ne peux pas gagner. Je vais t'expliquer une chose : plus je bois, mieux je me sens. J'ai besoin de mes forces pour continuer le combat. (Il baissa de nouveau les yeux sur Janie.) Maintenant, mange. 

—Mais ce n'est que notre premier rendez-vous. 

Quinn se força à sourire pour masquer la tempête qui faisait rage en lui. C'était une petite plaisanterie pour alléger l'atmosphère et lui faire gagner du temps pour réfléchir. 

Il regarda le corps de Janie, dont la gorge nue était exposée. 

Ses crocs lui firent mal. 

Il se tourna vers Malcolm. 

—Je n'y arriverai jamais si j'ai un public. 

—J'ai su dès que je l'ai vue que malgré sa beauté elle était malfaisante. Je parie que ses actes égoïstes ont blessé ou fait tuer de nombreuses personnes. Ne te sens pas coupable au sujet de ce que tu t'apprêtes à faire. 

Quinn le regarda fixement, puis il hocha la tête sans rien dire. 

Le vieil homme prit une feuille de papier, un crayon, et écrivit quelque chose. 

— Rends-toi dans le centre-ville de Phoenix et suis ces indications. On se retrouvera là-bas à 21 heures pour discuter de la marche à suivre. 

Quinn prit le papier et lui accorda un bref regard avant de le fourrer dans sa poche. 

Les yeux doux de Malcolm se ridèrent. 

—Tout ira bien, maintenant, Quinn. Maintenant que nous nous avons l'un l'autre. 

Il ramassa la carte tombée sur le sol à côté de Janie, la plia et la fourra sous sa chemise. Puis, sur un bref hochement de ia tête, il tourna les talons et quitta la petite maison. Quinn regarda par la fenêtre et il le vit s'éloigner sur le chemin et disparaître dans le lointain. 

Puis il tomba à genoux près de Janie. 

— Hé... (Il lui dégagea le front.) Tu vas bien ? 

Son silence lui apporta la réponse à sa question. 











Il pressa deux doigts contre sa jugulaire et fut rassuré de sentir son pouls. 

Cette fille était prête à les tuer, Barkley et lui, sans parler de Malcolm, à la moindre occasion, et il s'inquiétait pour son bien-être. Il secoua la tête devant son propre manque d'instinct de survie, mais cela n'y changea rien. Il ne la laisserait pas mourir s'il pouvait l'empêcher. 

L'arrière de son crâne saignait à l'endroit où Malcolm l'avait frappée. L'inquiétude de Quinn se mêla à la faim dévorante qui lui tordait l'estomac. Il y avait du sang sur ses doigts. Le sang de Janie. 

—Seigneur, jura-t-il. 

Et il se releva si vivement qu'il en eut le vertige. 

Malcolm lui avait dit de la vider de son sang. 

Quinn passa le bout de la langue sur sa lèvre inférieure. Il avait jeûné trop longtemps. La seule vue du sang lui faisait tourner la tête. 

Malcolm lui avait toujours prodigué ses conseils. Et ils avaient tous été excellents. Quand il était adolescent et sur le point d'aller à son premier rendez-vous. Après la première fois qu'il avait fait l'amour. Après qu'il avait tué son premier vampire. Malcolm ne l'avait jamais poussé dans la mauvaise direction. Et il ne l'avait jamais laissé tomber. 

Malcolm prenait ce dont il avait envie, et il n'éprouvait visiblement aucun remords. 

Le sang de Janie. Sa vue et son odeur lui faisaient éprouver bien plus que de la faim. C'était plus... 

sensuel que cela. 

Il s'accroupit à côté d'elle et frotta le visage contre son cou, s'enivrant de son parfum. 

Elle sentait si bon. Tellement, tellement bon. Son odeur était sucrée... comme la tarte aux pommes et la crème glacée. Il lécha sa gorge, à l'endroit où battait son pouls, car il ne put s'en empêcher. 

 Merde.  Il serra les dents.   Reprends-toi! 

Il s'écarta d'elle, jurant à voix haute. 

Elle était blessée, et tout ce qu'il avait à l'esprit, c'était qu'elle devait avoir bon goût. 

Puis une pensée se fraya un chemin à travers la soif de sang intense qu'il éprouvait. 

Elle ne lui avait causé que des ennuis depuis qu'elle avait fait irruption dans sa vie, un peu plus tôt, au restaurant. C'était sa chance de mettre un terme à son calvaire, une fois pour toutes. 

Il avait prévu de l'assommer lui-même, de toute manière. Malcolm lui avait épargné cela. 

Il la regarda de nouveau, étendue sur le carrelage de la cuisine de Malcolm, inconsciente. Elle semblait si innocente. Si attirante. 

Si délicieuse. 

Et puis quoi, s'il buvait son sang? Elle n'était pas une innocente. Il n'avait qu'à se pencher. Comme pour un baiser. Enfouir son visage dans la chaleur de son cou. Sentir la fermeté de sa peau une fraction de seconde avant qu'elle cède sous l'assaut de ses crocs. 

Le monde se réduisit soudain, jusqu'à ce qu'il ne reste plus qu'elle et lui. 

 Personne ne saura jamais. 

Malcolm ne le dirait à personne. Peut-être savait-il comment c'était vraiment. Il ne l'avait encore jamais mal conseillé. 

Quinn sentit ses crocs commencer à s'allonger. C'était bon, comme s'ils auraient toujours dû être ainsi. 

La limite qu'il s'était tracée entre le bien et le mal commença à s'estomper tandis que le monde s'assombrissait et qu'il léchait le pouls de Janie à travers sa peau. 

Oui. C'est comme ça que ça devait être. Exactement 

comme ça. 

Mais au moment où ses crocs effleurèrent la peau de Janie, il recula, horrifié par ce qu'il avait failli faire. 

Il s'écarta d'elle et se remit debout tant bien que mal. Puis il courut dehors et vomit près d'un cactus d'un mètre cinquante de haut, dont les fleurs roses semblèrent se moquer de lui. 












CHAPITRE 7

La dernière chose qu'elle se rappelait, c'était avoir décapsulé une bouteille d'eau bon marché. Et elle s'était dit : quelle différence le conteneur fait-il ? Ce n'était que de l'eau. Comme celle que l'on pouvait faire couler d'un robinet. 

Puis elle était morte, et elle était arrivée en enfer. 

La douleur horrible qui lui vrillait le crâne rivalisait avec les migraines les plus sévères qu'elle avait eues. 

Elle n'avait connu cela qu'une seule fois, quand une banshee en colère l'avait assommée, durant une mission, l'année précédente. Quelle salope, celle-là. Elle n'arrêtait pas de hurler. 

Janie ouvrit les yeux, lentement. Tout était flou. Sa vision s'éclaircit, et elle comprit qu'elle était toujours chez Malcolm. 

—Queeee... ? 

Sa bouche était si sèche. Un peu de cette eau lui ferait le plus grand bien. 

—Tu es réveillée. Enfin. 

Une voix. Elle connaissait cette voix. Elle aimait cette voix. Sauf que, présentement, elle lui vrillait l'intérieur du crâne. 

—Pas si... pas si fort... 

Janie sentit un linge frais et humide se presser contre l'arrière de sa tête. Elle comprit qu'elle était assise. 

Sur une chaise. Une chaise au dossier droit, sans rembourrage. 

—Tu ne saignes plus. Crois-moi, c'est une très bonne chose pour toi et moi. 

—Saigner? 

—Malcolm t'a mise KO. Tu as de la chance d'être encore en vie. 

 Être morte résoudrait tellement de problèmes,  pensa-t-elle sans réfléchir.   

—Non, c'est faux, protesta Quinn. 

Merde. Avait-elle dit cela tout haut ? 

 Réveille-toi,  s'exhorta-t-elle.   Tu as du travail, pas le temps de faire la sieste. 

—Il m'a assommée ? réussit-elle à articuler. Le vieil homme ? Il semblait si frêle et si gentil. 

—Les vampires ne sont pas frêles. Mais certains sont gentils. 

—Et tu es l'un d'eux? 

—Certainement pas. (Il changea de position.) Combien j'ai de doigts ? 

Elle fronça les sourcils pour se concentrer. 

—Un seul. 











—Oui. Lequel est-ce? 

—Le majeur. Très drôle. Aïe ! 

Elle voulut lever les bras pour tenir sa tête douloureuse, mais elle ne pouvait pas bouger. C'était étrange. 

Cela n'eut aucun sens pendant un moment dans son état de conscience encore précaire. 

Mais le monde devenait de plus en plus clair à chaque instant. 

Elle le foudroya du regard. 

—Tu m'as attachée ? 

Quinn haussa les épaules. Il n'avait pas du tout l'air désolé. 

—Crois-moi, tu t'en tires bien. 

Ses mains étaient liées derrière son dos, et ses chevilles attachées aux pieds de la chaise. 

Elle tira sur ses liens jusqu'à ce que ses poignets soient douloureux. 

—Libère-moi! —Pas encore. 

—Je suis gravement blessée. J'ai peut-être une commotion. 

—J'en suis certain. Il t'a frappée très fort. Dieu merci, tu as le crâne dur. 

—Epargne-moi les compliments et détache-moi ! —Tu dois appeler Lenny et lui dire de relâcher Barkley. 

Janie secoua la tête, plus parce qu'elle était surprise que pour refuser, et cela lui fit un mal de chien. 

—Aïe ! Détache-moi et nous en discuterons. —Je tiendrai le téléphone contre ton oreille. Elle regarda autour d'elle. 

—Où est Malcolm ? Va-t-il revenir et me narguer avec son verre d'eau ? 

—Il est parti. 

—Où ça? 

Quinn hésita. 

—Je ne sais pas. 

—Tu es un foutu menteur. 

—Je suis un excellent menteur. 

—Menteur. 

Elle grimaça à cause des élancements douloureux. Comme elle aurait voulu faire une sieste. Trois ou quatre jours de sommeil feraient l'affaire. 

—C'est quoi le numéro de Lenny? 

Elle rouvrit vivement les yeux. 

—Tu es sérieux. 

Il opina du chef. 

—Je refuse de te le dire. 

—Alors ça va être une attente interminable. Et, au cas où tu l'aurais oublié, je suis immortel maintenant. Alors i ai déjà gagné. Elle tira encore sur ses liens, sans succès, et elle regarda autour d'elle, son niveau d'anxiété montant en flèche. 

—Ouest la carte? 

—Malcolm l'a prise. 

Son estomac se serra. 

—Il a fait  quoi ?  

—Il l'a prise. 

—Comment as-tu pu le laisser faire ? 

—Crois-moi, le choix n'a pas été facile. 

Une pensée lui vint à l'esprit. 











—Tu es resté pour prendre soin de moi ? 

Quinn inclina la tête sur le côté et l'étudia. 

—Malcolm voulait que je boive ton sang et que je te brise le cou. Il n'a pas été aussi explicite que ça concernant la seconde partie, mais c'est ce que j'aurais fait si j'avais suivi sa suggestion. Une mort rapide. 

Tu n'aurais rien senti. 

Elle fut parcourue par un frisson à ces mots. Il aurait pu la tuer, et elle n'aurait rien pu faire pour se défendre. Elle détestait se sentir dans la peau d'une victime. 

Mais Quinn ne l'avait pas tuée. 

Elle se concentra sur son cou. Sentait-elle quelque chose ? 

—Tu m'as mordue? demanda-t-elle enfin. 

—Non. 

—Tu as dit que je saignais. As-tu... oh, mon Dieu... (Elle se tortilla sur la chaise, mal à l'aise.) Tu as léché ma tête ? 

Il ricana. 

—Mon cœur, j'ai un million de reparties pour répondre à ça, mais puisque tu souffres d'une blessure au cerveau, je vais laisser passer. Non. J'y ai appliqué un linge humide. C'est tout. 

Pourquoi ne l'avait-il pas mordue ? Elle était à sa merci, et il était un vampire affamé. C'était très irrationnel, mais elle se sentit presque insultée. 

Oui, c'était irrationnel. 

Une blessure au cerveau. Sans aucun doute. 

Puis elle se rappela ce qu'il avait dit quelques minutes plus tôt, une chose bien plus importante qu'une discussion au sujet d'un léchage potentiel. 

—Malcolm est parti chercher l'Œil, hein ? 

—C'est son plan. 

—   Et tu l'as laissé partir sans essayer de l'arrêter. 

— Il faut que je rembobine et que je te repasse cette scène ? Oui. Et nous, nous allons appeler Lenny. 

— L'Œil, soupira-t-elle d'une voix faible. 

—Tu ne m'as jamais dit pourquoi tu voulais tellement mettre la main dessus. 

—J'en ai besoin. 

— Pourquoi ? insista Quinn. 

Il était si agaçant qu'elle aurait pu hurler. 

— Parce que. Juste parce que. Si je ne l'ai pas très vite... 

— Quoi? 

— De mauvaises choses arriveront. 

— C'est un peu vague. (Il croisa les bras.) De mauvaises choses t'arriveront ? 

Elle détourna les yeux. 

—J'en ai juste besoin. Il n'y a pas d'autre option. 

—Janie, soit franche avec moi. Si tu as des problèmes, je peux peut-être t'aider. 

Elle rit, et elle crut que sa tête allait exploser. 

— Problème. C'est mon deuxième prénom. 

—Janie. 

Elle leva les yeux vers lui. Qu'elle soit damnée s'il n'avait pas l'air inquiet pour elle. Peut-être qu'il mentait bien et qu'elle était trop crédule. Du moins en ce qui concernait Michael Quinn. 

—L'homme pour qui je travaille le veut. Il acquiesça. 

— Pour qui tu travailles ? 











—J'ignore quel est son vrai nom, alors je l'appelle le Boss. Il a une sorte d'agence. Un croisement entre les  Drôles de Dames, la CIA et la Mafia. Ajoute de la magie noire, et des frais de déplacement mal remboursés. C'est nous. 

—Il t'a dit pourquoi il voulait l'Œil ? 

—Non, rien, excepté qui savait où le trouver. 

— Moi. 

—Eh bien, il n'a pas été si précis, mais oui. (Elle inspira et expira lentement.) je dois dire que j'ai été déçue. Je pensais mettre la main sur l'Œil au restaurant et être de retour chez moi pour le dîner. Je vais devoir demander des heures sup. 

—Comment a-t-il su que j'avais les moyens de le trouver ? 

— Il a des voyantes à sa solde. Elles l'ont vu. 

Il posa sur elle un regard noir. 

—Tu aimes bosser pour ce salaud ? 

— Ça paie les factures. 

—Comment peux-tu être si désinvolte ? Tu travailles pour les méchants. 

—Les méchants. Les gentils. Qui sait qui est quoi de nos jours ? Le nouveau mal c'est la corruption, et elle est partout. Et, sauf ton respect, c'est pas un peu l'hôpital qui se fout de la charité, là ? 

— Quoi? cracha-t-il. 

—Hum... un ex-chasseur ? Ce n'est pas la profession la plus noble au monde, si ? Tu as été dans les deux camps. Ça doit être super de retrouver quelqu'un comme Malcolm. Quelqu'un comme toi. 

—En effet, c'est le cas. 

— Peu importe. Ces cordes commencent à me gratter. 

—Donc ton Boss t'a menacée de te tuer si tu ne lui rapportais pas l'Œil. 

— Entre autres choses. 

— Comme quoi? 

Elle le regarda si longtemps qu'elle fut certaine qu'il finirait par détourner les yeux. En vain. 

—Il te tient avec quelque chose, n'est-ce pas ? demanda Quinn. Il te fait du chantage. Il t'envoie faire son sale boulot. 

—J'aime bien le sale boulot. 

Il secoua la tête. 

—Je n'en crois rien. 

— Oh, et tu me connais bien, hein ? 

—Qu'est-ce qu'il a pour te tenir ainsi, Janie ? Qu'est-ce qui peut être si moche que tu préfères traverser tout ça au lieu de fuir ? 

—Je ne fuis pas. 

— Réponds à ma question. Dis-moi. 

Elle soupira. Cet homme n'arrêtait donc jamais ? 

—Ma sœur a disparu depuis cinq ans. Mon patron sait où elle est. Si je lui apporte l'Œil, il me dira où la trouver. 

—C'est tout? 

Elle acquiesça. 

— Ça ne peut pas être que ça. 

— Ce n'est pas suffisant ? 

Son expression lui apprit qu'il ne la croyait pas. Et pourquoi le ferait-il ? Elle avait omis une bonne partie de I histoire, le fait que le Boss tuerait Angela si elle échouait. Mais le dire à Quinn n'y changerait rien. Ils appartenaient toujours à des camps ennemis dans cette guerre, et elle préférait ne pas lui donner davantage de munitions. Comment pouvait-elle être sûre qu'il ne s'en servirait pas pour lui tirer dans le dos ? 

Elle décida qu'il était temps de tenter quelque chose pour changer de sujet. Elle ferma les yeux et se mit à gémir. 

—Je sens... que je vais m'évanouir...il se rapprocha. 

— C'est ta tête?  Sans blague, Sherlock? 

—Je... je vois des taches. La lumière n'est plus si vive. Je crois que j'ai besoin d'aide. Il a dû me frapper plus fort que je... l'avais pensé. 

Quinn commença à la détacher. 

—Je devrais t'emmener à l'hôpital. 

—Après avoir retrouvé Malcolm. Il s'arrêta de dénouer ses liens et se redressa. 

—Tu faisais semblant. 

—C'est faux. Libère-moi. 

—Je ne suis pas quelqu'un que tu peux manipuler pour obtenir ce que tu veux, Janie. 

— Si tu ne me détaches pas, je crie ! 

—Vas-y. (Il tira un téléphone portable, celui de Janie, de sa poche.) Reprenons. Quel est le numéro de Lenny ? 

Elle le foudroya du regard. Il se contenta de le lui renvoyer, le doigt sur le clavier. 

—Le numéro est dans le répertoire, Einstein. Il appuya sur quelques touches, puis il tendit le téléphone et le tint contre l'oreille de Janie. 

Lenny répondit au bout de trois sonneries. 

—Janie ? C'est vous ? 

— Oui, c'est moi. 

—Tout va bien? 

— C'est le plus beau jour de ma vie. 

—Où en êtes-vous ? 

Janie jeta un regard noir à Quinn. 

—Vous pouvez laisser partir Barkley. 

—Le laisser partir ? Alors, vous avez l'Œil ? 

— Pas encore. 

—Et vous voulez que je libère le loup-garou ? 

—C'est ce que j'ai dit. 

—Il a dormi une heure. Il se réveille tout juste. Il a repris sa forme humaine. Si vous voulez le savoir, je crois qu'il ne contrôle pas sa lycanthropie. 

—C'est le cadet de mes soucis. Laissez-le partir. 

—Si vous le dites. 

—Oui. 

Elle regarda Quinn, qui hocha la tête. 

—Et l'Œil? 

—Oubliez-le. Il est hors de portée. (Sa voix se brisa à ces mots.) J'ignore s'il est encore possible de l'avoir. 

—Quoi ? s'écria Lenny. Le Boss va être furieux. 

—Oui. Je sais. J'en endosserai la responsabilité. 

—Il vous fera du mal si vous faites ça. (Il marqua une pause et exhala lentement.) Il doit y avoir une solution. 

—Où êtes-vous ? demanda Janie. 

—À Phoenix. Dans un motel appelé le  Sleepytime Inn.  Chambre numéro 3. 

—Je vous y retrouve plus tard. 

Elle signala de la tête à Quinn qu'elle avait fini. Il raccrocha et reposa le téléphone. Janie ferma les yeux et essaya de réfléchir. Les cordes lui brûlaient la peau et elle était d'une humeur encore pire qu'avant. À l'instant où Quinn la détacherait, elle lui enfoncerait dans le cœur le premier bout de bois pointu qu'elle trouverait. Et tant pis si c'était du faux bois. Elle allait le tuer. 

Quinn étudia Janie. Elle avait les yeux clos, et elle n'avait pas l'air contente. Mais au moins elle semblait en vie. Elle ne saurait jamais qu'elle était passée à un cheveu de devenir son premier en-cas officiel en tant que vampire. 

Il éprouva un élancement douloureux au creux de l'estomac, et cela le ramena au jour où il avait été transformé, deux mois plus tôt. Il avait été presque vidé de son sang et contaminé par le venin contenu dans les crocs d'un vampire, qui transformait un humain en monstre. Plus la morsure était courte, moins il y avait de venin qui passait dans le système sanguin de la victime. Plus elle était longue, plus la créature buvait de sang... eh bien, il y avait là une certaine logique écœurante et tordue. Il avait été infecté par le vampirisme. D'ordinaire, le vampire «créateur» devait donner un peu de son sang à celui qu'il venait de créer, pour contrebalancer le venin. Et s'il survivait, eh bien, bingo, bienvenue à Vampire City. S'il n'avait pas ou peu de sang, c'était la mort, après une terrible agonie, ce qui avait bien failli lui arriver. 

Les crampes d'estomac étaient le premier signe. Puis la douleur s'emparait de tout le corps, jusqu'à ce que l'on puisse à peine fonctionner. On n'avait alors plus qu'une chose en tête : boire du sang. D'où qu'il vienne. Et peu importe comment on l'obtenait. 

A l'époque, il s'était lancé à la recherche de ses amis chasseurs. Il avait voulu mourir, parce que la chose qu'il avait pourchassée, la chose qui pour lui était le summum du mal, était pire pour lui que la mort. Mais il était tombé sur Sarah, la femme qu'il avait essayé de tuer deux fois, et elle n'avait pas voulu le laisser mourir. Elle l'avait traîné, littéralement, voir son petit ami dont le sang était assez puissant pour qu'il passe la journée, et qu'il vive. Un sang si puissant en fait qu'il avait eu une croissance accélérée. Il avait perdu son reflet très vite. Il avait moins besoin de sang au quotidien qu'un jeune vampire qui aurait ingéré un sang normal. Ses crocs avaient poussé presque instantanément. Il savait aussi devoir remercier le maître vampire pour l'accroissement de sa force. 

Toutes ces choses auraient pris des semaines, voire des mois ou des années à un autre vampire. 

Oui, il avait eu de la chance. C'est ça. 

La douleur sourde disparut presque aussitôt, et il décida de ne pas encore s'en préoccuper. Même s'il ne se sentait pas très chaud. Il détestait devoir l'admettre, mais il allait devoir trouver un bar pour vampires très prochainement. Il ne pourrait pas tenir encore très longtemps sans boire de sang. 

Cette simple pensée lui mit l'eau à la bouche. Comment pouvait-il être si dégoûté et si affamé par la même chose ? 

C'était la dichotomie de sa vie. 

Depuis qu'il avait été transformé, il se sentait comme un monstre. Ces chasseurs, au fast-food, qui l'avaient pris pour un suceur de sang taré, ne s'étaient pas trompés sur son compte. 

Il était d'accord avec eux sur ce point. 

Et c'était ce qu'il voyait quand il regardait dans les yeux de Janie. Elle haïssait ce qu' il était. Et il ne pouvait pas l'en blâmer. 











Il avait pensé que Janie n'était qu'une garce. Une garce avec un corps à damner un saint et une bouche qu'il voulait explorer intimement. Il s'était dit qu'elle était plus froide que la glace et qu'elle était capable de tuer n'importe qui n'importe quand pour une poignée de dollars. 

Mais il y avait autre chose. Il détestait penser que la petite sœur de Janie avait disparu, mais ses tripes lui disaient que ce n'était pas toute l'histoire. Après tout, elle pouvait engager un détective pour localiser une personne disparue sans avoir à faire des prouesses pour remplir une mission dangereuse, non ? 

Il se souvenait d'Angela. C'était une gosse douce et toujours souriante. Janie ne mentirait pas à propos de sa sœur. Elle ne pouvait pas contrefaire l'inquiétude qu'il lisait dans ses yeux. Elle ne voulait pas lui dire de quoi ce fameux Boss l'avait menacée si elle ne lui rapportait pas l'Œil. Il était prêt à parier que c'était grave, que la vie de Janie était en jeu. 

Il écarta ses pensées et la regarda. Puis il recommença à dénouer ses liens. 

—Merci, dit-il à mi-voix. 

Elle fronça les sourcils. 

—Pourquoi? 

—Pour avoir relâché Barkley. (Il déglutit avec peine.) C'est un type bien. Il a ses propres problèmes. 

Ça ne m'aurait pas étonné qu'il se fasse tuer à cause de moi. Je fous toujours tout en l'air. 

—Toujours? 

— Toujours. Tu aurais dû demander à mon père. Il pensait que je ne valais rien. J'ai été une grosse déception pour lui, et ce jusqu'au bout. 

—Je me rappelle l'avoir rencontré, une fois, et, d'après ma première impression, c'était un con. 

—Ce qui ne lui donne pas tort pour autant. Malcolm était le seul à être gentil avec moi. Je lui dois beaucoup. 

—L'homme qui m'a assommée et qui t'a dit de me vider de mon sang. 

Un tic nerveux fit frémir ses lèvres. 

— Oui, celui-là même. 

Elle fronça les sourcils de plus belle et étudia son visage. Quand les cordes tombèrent, elle se frotta les poignets. 

—Je dois retrouver cette carte. Tu peux m'aider ou te dresser en travers de mon chemin. 

Il la regarda longuement. 

—Angela a vraiment disparu depuis tout ce temps ? 

Elle grimaça et hocha la tête. 

—J'ai cru une seconde que ton ami loup-garou était sérieux quand il disait être médium. 

—La rousse de son rêve ? Tu crois qu'il parlait d'Angela ? 

—Je crois plutôt que c'est ce que je voulais. (Son joli visage se durcit.) Tu dis que ton copain que tu avais perdu pendant des années ne t'a pas indiqué où il allait ? Pourquoi t'aurait-il abandonné comme ça ? 

Il ne répondit pas. Il se raidit. 

—Il te l'a dit. Il t'a révélé l'endroit où il allait, hein ? J'en suis sûre. Et tu dois me le dire, Quinn. Où est-il... ? (Elle se leva vivement, et ses jambes vacillèrent. Elle porta les mains à sa tête.) Oh, mon Dieu ! 

—Doucement, Janie. 

Il la rattrapa avant qu'elle heurte le sol. 

Il l'allongea doucement sur le carrelage poussiéreux, repoussant les cheveux de son front avec son pouce et caressant sa peau claire et lisse. 

—Mon cerveau m'fait mal, bafouilla-t-elle, gardant les yeux fermés. 

—Oui, je suppose que ta tête n'est pas si solide. Qui l'aurait cru ? (Il recula un peu.) Nous devrions aller à l'hôpital. 

—Non, ne t'arrête pas. Ça fait du bien. 

Elle attrapa sa main et la remit où elle était. 

Qui était-il pour protester ? Il continua à lui caresser le front, écartant de fines mèches blondes rebelles de son beau visage. Janie soupira. 

Il arrêta son geste. 

—Je prends 60 dollars de l'heure, il faut que tu le saches. 

—De l'argent bien mérité. 

Elle avait l'air si innocent, allongée là. Pas sans défense, comme auparavant, quand elle était inconsciente et qu'il :'avait presque dévorée. C'était différent. 

En cet instant, tout ce qu'il voulait, c'était la faire sourire de nouveau, comme lors de leur trajet jusqu'à Goodlaw. 

Ce sourire était assez lumineux pour allumer quelque chose au fond de son être et éclairer les ténèbres tapies là depuis longtemps. 

Elle ouvrit les yeux et leva la main pour prendre la sienne, la tenant contre sa joue pendant que, de l'autre, elle passait les doigts dans ses cheveux tout en le regardant sans rien dire. Sa peau était chaude. 

Le téléphone portable sonna, et il sursauta. 

C'était fini. 

Janie prit son téléphone et répondit. 

— Oui ? émit-elle d'un ton las. (Elle ferma les yeux et serra les paupières très fort.) Bien. Attendez, Elle écarta le téléphone de son oreille et leva les yeux vers Quinn. 

— Le loup-garou désire te parler. 

Il hocha la tête. Il voulait sans doute lui dire au revoir. Ce Barkley était un chic type. 

— Barkley, salua-t-il. Tout va bien ? 

—Je ne dirais pas ça. J'ai du mal à garder la même forme très longtemps. Une minute je suis un loup-garou, et la suivante je suis de nouveau humain. Y aurait-il une éclipse de lune dont je n'aurais pas entendu parler ? 

—Pas que je sache. 

—Enfin, j'appelle parce que j'ai remarqué une chose. Quand je dors sous ma forme de loup, je peux canaliser mes rêves en visions. Je peux demander à voir quelque chose, et je le vois. 

— Comme les matchs de football ? 

—Non. Même si j'aimerais bien. Je parle de ce rêve qui avait un rapport avec Janie. Son collier, tu te rappelles ? 

—Oui. (Il regarda Janie, qui était toujours allongée par terre, les yeux clos. Son regard glissa jusqu'au collier en question.) Eh bien, quoi ? 

—J'ai compris pourquoi ce collier a éveillé mes pouvoirs. Il a été fait par quelqu'un de ma meute. Elle et ses petits sont partis pour le Mexique il y a quelques années, mais elle a gardé le contact. Elle tisse des poils de loup-garou dans les bijoux qu'elle crée. Elle les appelle « morphe-tissage ». 

—Et? 

—La rousse, poursuivit Barkley. J'ai le sentiment qu'elle a un lien avec Janie. Un lien de sang. C'est pour ça qu'elles portent le même collier. Quand je rêvais, il y a quelques minutes, tout est devenu très clair. 

—Qu'est-ce que tu as vu ? 

—Elle est à Vegas. La rousse. Merde, elle est tellement belle. Le truc bizarre, c'est qu'il y a comme un blanc sur son âme. 

—Tu as pu voir ça ? 

—Non, je ne l'ai pas vu. Je l'ai senti. Je suis médium. 

—C'est ce que tu ne cesses de répéter. 

—  Malgré ce «blanc», je sens qu'elle a de sérieuses aptitudes psychiques, elle aussi ; ajoute les poils de loup-garou de son collier, et boum... j'ai une connexion. Je pense qu'elle et moi sommes des âmes sœurs, et que son âme appelle la mienne. J'ai toujours cru que je me caserais avec un autre lycanthrope, mais je suis d'accord pour faire un maximum d'expériences pour trouver la femme qui me convient. 

—Concentre-toi, Barkley. S'il te plaît. 

—Elle est à Vegas, et elle se sert de son pouvoir pour gagner aux tables. C'est une femme à la morale douteuse. Je suis de plus en plus amoureux. 

—Vegas, répéta Quinn, et Janie ouvrit vivement les yeux. 

—Oui. Écoute, Lenny et moi, on va sortir dîner, puis aller dans un club de strip-tease. À part le fait qu'il veuille toujours me tuer sur l'ordre de Janie, ce type est cool. Il m'a lu quelques-uns de ses poèmes. C'est... intéressant. Il est vraiment dingue de Janie, j'ai pensé que tu aimerais le savoir. 

—Et pourquoi ça? 

—Oh, je sais pas. Juste parce qu'elle est blonde, très belle et qu'avant, elle était folle de toi. 

—Oui, « avant » est le mot-clé de cette phrase. Et d'ailleurs, comment tu sais ça ? 

—Tu n'as pas écouté ce que je t'ai dit ? Je suis  médium.  

Quinn leva les yeux au ciel. 

—Et maintenant? 

—Nous pouvons nous retrouver demain. 

—Pour faire quoi ? 

—Pour aller à Vegas et dénicher la superbe rousse. Idiot. Bon, à demain. 

Il raccrocha. 

Quinn soupira longuement. 

—Pourquoi as-tu parlé de Vegas ? demanda Janie. 

— Ce n'est pas très loin, et Wayne Newton y donne un spectacle. 

— C'est là que le Boss m'a dit de le retrouver quand j'aurai l'Œil. 

Quinn hocha la tête. C'était logique. Apparemment, ce salaud savait où était Angela et il gardait l'information jusqu'à ce que Janie lui rapporte la marchandise. Il voulut lui dire ce qu'il savait... mais quelque chose l'en empêcha. 

Ce n'était pas le bon moment. Pas encore. 

— Impossible, éluda-t-il. 

—On t'a déjà dit que tu n'étais qu'un connard sans cœur ? 

—De nombreuses fois. 

—Mais pourquoi le veux-tu? Qu'est-ce que Malcolm disait, qu'il accorde un vœu ? Qu'est-ce que tu pourrais bien souhaiter ? 

Il s'humecta les lèvres. 

—  Redevenir humain. 











Elle cligna des yeux. 

— C'est tout? 

Il opina du chef. 

—-Tu pourrais souhaiter n'importe quoi, l'argent, le pouvoir, une portée de  Bunnygirls.  Et tout ce que tu veux, c'est être de nouveau humain ? 

—Attends. Tu peux être plus précise au sujet des  Bunny girls?  Peut-être n'ai-je pas assez réfléchi à la question. 

Elle secoua la tête. 

—Tu détestes être un vampire à ce point ? 

— Plus encore. 

—Tu vois, pour moi, les vampires ont la vie belle, tout bien considéré. Le fait que tu resteras jeune et beau pour toujours, ce n'est pas un bonus pour toi ? 

Il haussa un sourcil. 

—-Tu penses que je suis beau ? 

Elle leva les yeux au ciel. 

—Navrée, j'ai assez caressé ton  ego pour la journée. 

—Je pense que j'étais plutôt mignon. Mais je n'ai plus aucun reflet. Alors, j'ai oublié. Beau. Hum. 

—Je devrais me taire. 

—Je n'ai jamais eu de problème avec les femmes. 

—-Oh, Seigneur. Tue-moi tout de suite. D'accord, nous voulons trouver l'Œil tous les deux. 

La question est : comment y arriver, puisque Malcolm a la carte ? 

Il hésita. 

—Je sais où il est. Ou du moins où il sera bientôt. 

—Comment? 

—Il me l'a dit. 

Elle se leva lentement en s'appuyant au mur à côté d'elle. 

—Bien. Allons-y. 

—Ensemble? 



—Tu as peut-être les clés, mais j'ai le flingue. 

Elle vérifia son étui pour s'en assurer. 

Merde. Il aurait dû lui prendre davantage que son téléphone. La chance s'était présentée, et il ne l'avait pas saisie. 

Elle n'avait pas l'air en forme. 

—Tu te sens bien ? demanda-t-il, essayant de ne pas trahir son inquiétude et échouant lamentablement. 

Nous pouvons nous arrêter dans un hôpital, si tu veux. 

Elle secoua la tête. 

—Non. Pas d'hôpital. Je vais bien. 

—Je peux te porter jusqu'à la voiture, alors. 

— Ce n'est pas nécessaire. (Elle toucha l'arrière de sa tête et tressaillit.) Ouais, ça va laisser une cicatrice. 

Quand elle ramena sa main, elle était tachée de sang. Elle la regarda avec un sourire narquois, puis elle leva les yeux vers Quinn. 

—Tuas faim? 

—Je t'attends dans la voiture. 

Il quitta la maison avant qu'elle puisse voir ses crocs s'allonger douloureusement dans sa bouche. 


















CHAPITRE 8

Elle ne quitterait pas Quinn de l'œil aussi longtemps qu'elle n'aurait pas ce qu'elle était venue chercher. 

Elle l'avait un peu testé, et il semblait qu'avec lui, comme avec les mouches, il valait mieux un peu de miel que du vinaigre. Si elle voulait obtenir quelque chose de lui, elle devait être gentille, ou du moins ne pas se montrer trop méchante. Le Boss avait dit qu'il serait à Las Vegas le lendemain. Le temps lui était compté. Elle sentait déjà les grains de sable s'écouler dans le sablier. Elle n'avait pas de marge d'erreur. 

Quinn s'était tu tout au long du trajet. Elle avait essayé d'engager la conversation avec lui une ou deux fois pour tester son stratagème durant les deux heures qu'il leur avait fallu pour gagner Phoenix. Mais il n'avait répondu que par monosyllabes, ce qui n'avait été drôle qu'un temps. 

—On arrive bientôt? 

—Oui. 

—Qu'est-ce que Barkley voulait te dire à propos de Vegas ? 

—Rien. 

—Il est toujours sous sa forme de loup-garou? 

—Non. 

Comme cela. 

Alors, au lieu de faire des efforts, elle avait vérifié ses SMS sur son portable. Zéro. Sa boîte vocale. Zéro. 

Bizarrement, c'était le nombre d'amis qu'elle avait en ce moment, puisqu'elle ne restait jamais très longtemps au même endroit. 

Après cela, elle s'était tournée pour regarder par la fenêtre, alors que le jour chaud et ensoleillé d'Arizona cédait la place au crépuscule et que le pick-up volé approchait de sa destination. 

Elle se tourna vers Quinn, reposant son crâne douloureux sur l'appuie-tête, et elle feignit de dormir. De temps en temps, elle ouvrait les yeux juste assez pour le regarder à travers ses longs cils noirs. 

Cela avait été une erreur de lui dire qu'il était beau. Mais elle s'était plutôt bien rattrapée. Heureusement, il avait pris cela pour une plaisanterie. Quand il l'avait allongée par terre, après qu'elle avait failli s'évanouir, il s'était montré si gentil. Et sentir sa main sur son front avait été si apaisant. Tout ce qu'elle aurait voulu, c'était l'attraper, l'attirer au-dessus d'elle et l'embrasser. 

Heureusement pour toutes les parties impliquées, sa blessure à la tête l'en avait empêchée. 

Janie aurait été tellement gênée. 

Peut-être était-ce parce qu'ils étaient si différents. Peut-être cela expliquait-il les sentiments qu'elle avait pour lui. Oui, toujours. Après toutes ces années. Elle haïssait le fait qu'elle le désire encore. Cela la rendait furieuse contre elle-même. Mais elle ne pouvait nier qu'il l'attirait désespérément. 

Il fallait qu'elle termine cette mission aussi vite que possible. 

Le fait qu'il était un vampire ne la gênait pas autant qu'elle l'aurait cru. Elle avait rencontré son lot de vampires, allant du genre sinistre et dangereux au doux et innocent comme un agneau. De très beaux vampires européens aux longs cheveux noirs et aux yeux sombres, aux blonds avec des taches de rousseur, qui avaient mauvaise haleine. 

Les médias (la télévision, le cinéma et la littérature) en avaient fait des êtres romantiques, mais elle n'avait encore jamais été attirée par l'un d'eux. Après tout, ils buvaient du sang, et elle n'était pas très à l'aise avec cela, surtout depuis sa mésaventure avec Nicolaï. Cette morsure lui avait fait un mal de chien. Elle n'avait rien eu de sensuel ou de romantique. Ce n'était que l'une des nombreuses façons de tuer quelqu'un, une manière vicieuse et animale. 

Quinn avait dit qu'il n'avait jamais mordu personne. Le croyait-elle ? 

Elle étudia son beau visage un peu hâve. Il serait mieux avec un peu plus de couleurs. Et quelques kilos en plus. Il s'affamait parce qu'il détestait ce qu'il était et ce que cela signifiait. S'il l'acceptait, il pourrait être heureux. Il pouvait bien dissimuler la haine qu'il éprouvait pour lui-même sous des plaisanteries, elle voyait à travers lui. Sinon pourquoi voudrait-il souhaiter redevenir humain ? 

Cela ne changerait rien. Cela ne changerait pas son passé. Cela ne le rendrait pas plus heureux. 

Pourquoi ne le voyait-il pas ? 

Ils entrèrent dans Phoenix en silence un peu après 20 heures, et ils trouvèrent le  Sleepytime Inn.  Quinn gara le pick-up volé et entra dans le bureau pour prendre deux chambres. 

Lenny avait dit qu' il était dans la chambre 3, qui était juste à côté de la réception. Elle descendit de la voiture et gagna la porte, tout en gardant un œil sur Quinn par la fenêtre. 

Elle frappa, mais elle n'obtint pas de réponse. 

Elle sortit son téléphone de sa poche et appela Lenny. 

Il y eut plusieurs sonneries. 

Puis elle tomba sur la boîte vocale de son partenaire. 

—Lenny, je suis au motel. Où êtes-vous, bon sang? 

Elle raccrocha. 

 Génial. 

Quinn ressortit de la réception avec deux clés et l'accompagna à sa chambre. 

Il l'étudia, inquiet. 

—Tu es sûre que ça va aller ? 

—Oui. Je m'en remettrai. Je crois que je vais prendre une douche. 

Il fronça les sourcils, puis il tourna les talons. 

—Je reviendrai dans une demi-heure pour m'assurer que tout va bien. 

—Attends un peu... 

Il s'arrêta et la regarda par-dessus son épaule. 

— Ne t'inquiète pas, je vais rester dans ma propre chambre un moment. Tu ne peux pas me faire un peu confiance ? 

—Même pas en rêve. 

Un petit sourire remplaça son expression sérieuse. 

—Je peux rester et t'aider à prendre ta douche, si tu préfères, proposa-t-il. 

Elle aurait levé les yeux au ciel, si cela n'avait pas été si douloureux. 

—Une demi-heure. Je jure que je te pourchasserai si tu oses me fausser compagnie. 

Cela lui valut un large sourire. 

—Marché conclu! 

Il poursuivit son chemin jusqu'à sa chambre, à quelques portes de là, et y entra. 

 Super. Au temps pour rester maîtresse de la situation. 

Sa tête lui faisait trop mal pour qu'elle s'inquiète davantage qu'elle le faisait déjà. Peut-être aurait-elle dû accepter d'aller à l'hôpital, après tout. 

Elle ferma lentement derrière elle et elle écarquilla les yeux. Elle n'avait pas besoin d'un hôpital. Elle avait tout ce dont elle avait besoin dans son sac. Le posant sur le lit, elle tâtonna au fond et en tira le petit tube de baume cicatrisant qu'elle avait complètement oublié. Si elle s'était rappelé qu'elle l'avait, elle l'aurait utilisé plus tôt. 

Elle fit sortir une noisette d'onguent et l'appliqua sur la blessure. Aussitôt, sa tête commença à aller mieux, et elle sentit les picotements familiers de la magie à l'œuvre. Après sa mésaventure avec le vampire qui lui avait presque arraché la gorge, elle avait remplacé son stock et l'avait mis dans son sac à main pour ce genre d'occasion. 

Ça fonctionnait sur les coupures et les égratignures. 

Et sur les blessures à l'arme blanche, et les blessures par balle aussi. 

Puis Janie fourra de nouveau la main dans son sac et en sortit un flacon d'aspirine. Elle prit quatre comprimés avec de grosses gorgées d'eau qu'elle but dans sa main en coupe au robinet de la salle de bains. 

Sa priorité suivante fut de se débarrasser du sang qu'elle avait dans les cheveux. Elle se déshabilla et prit une douche rapide. Le shampooing deux-en-un fourni par le motel fit l'affaire. 

Essuyant ses cheveux, elle alla s'asseoir sur le lit pour essayer de rassembler ses pensées chaotiques, à présent que sa tête ne lui donnait plus l'impression qu'elle allait se fendre. 

Elle s'allongea et ferma les yeux, essayant de ne songer qu'à sa guérison pendant les cinq minutes qu'il faudrait au baume pour agir. 

Quand elle rouvrit les yeux, elle fut effarée de constater qu'elle s'était endormie malgré la tension. La demi-heure était passée depuis longtemps, et Quinn n'était pas venu la voir comme il l'avait promis. 

Foutu menteur. Pourquoi n'était-elle pas surprise ? 

Elle se força à se lever, à s'habiller et à sortir pour partir à sa recherche. Elle le repéra aussitôt, alors qu'il quittait le bureau de la réception. Quand il émergea, elle lui barra la route. 

—Je croyais que tu avais dit que tu vérifierais que j'allais bien. J'aurais pu être morte. 

—Je demandais des informations. (Il l'étudia un moment.) Tu as l'air d'aller beaucoup mieux. 

—Tu posais des questions pour savoir où trouver Malcolm ? 

Il hésita. 

—J'irai seul. 

Elle prit cela pour un oui. 

—Tu peux toujours courir. 

—Si Malcolm te voit, il saura que je ne t'ai pas tuée. 

—Je ne le laisserai pas me voir. Il n'est pas question que tu récupères la carte sans moi. 

—Tu ne me fais pas confiance ? 

Elle ricana. 

—Pas hors de mon champ de vision, ça non. 

—Tu m'as l'air d'avoir une excellente vue. Alors ça doit me laisser du mou. 

—Je viens. 

Il lâcha un long soupir d'exaspération. 

—Nous pouvons en débattre toute la nuit, Janie. Essaie d'être raisonnable. Il vaut mieux que j'y aille seul. Je reviendrai aussitôt après. 

Cet homme était presque aussi têtu qu'elle. Elle avait l'habitude que les autres finissent par faire ce qu'elle voulait, après les avoir bousculés un peu. Quinn, lui, ne céderait pas. Mais elle avait les moyens de contourner cela. 

—Bien. 

—Bien ? (Il haussa un sourcil.) Tu resteras ici ? Juste comme ça? 

Elle haussa les épaules. 

—Oui, je reste. Si tu dis que tu reviendras avec la carte, je te crois. 

Il opina du chef. 

—Parfait. Il faut que j'y aille. Je serai de retour dans deux heures. 

—Bonne chance. 

Il s'éloigna, puis il se retourna vers elle, comme s'il n'arrivait pas à croire qu'elle allait l'attendre là bien sagement. Janie lui sourit et agita la main. Il poursuivit son chemin vers le pick-up. 

Alors qu'il mettait le contact, elle était occupée à démarrer une jolie petite Corvette blanche garée tout près pour le suivre. Elle ne la volait pas. Elle ne faisait que l'emprunter. Elle se limitait au vol d'une seule voiture par semaine. Après tout, il fallait bien qu'elle s'impose des limites. 

Le  Cactus Electrique,  le lieu où Malcolm avait donné rendez-vous à Quinn un peu plus tôt, était un bar country jusqu'à la sciure sur le sol et le taureau mécanique. Une chanson de Garth Brooks donnait le ton. 

Deux jolies filles, lèvres rouges, cheveux blond platine, décolleté artificiellement avantageux et shorts à la Daisy Duke 2  s'avancèrent vers Quinn alors qu'il balayait la salle du regard à la recherche de Malcolm. 

—Salut, dit l'une. Tu nous paies un verre ? 

—À toutes les deux ? 

Elles lui sourirent. L'une d'elles approcha assez près pour faire courir un ongle en acrylique sur le devant de son tee-shirt. 

—Chéri, tu ne regretteras pas le temps que tu vas passer avec nous. Promis. 

—Oh, je n'en doute pas. Il ne put s'empêcher de sourire, intérieurement. Un an plus tôt, cela aurait été le début d'une nuit d'enfer. Deux bombes qui voulaient... qu'il passe du temps avec elles ? Le pied ! 

Mais il avait changé. C'était la vérité, n'est-ce pas ? Il fronça les sourcils. 

Oui. Oui. Oui. Il avait vraiment changé. Il avait des choses bien plus importantes à faire. 

—  Navré, mesdames. Je dois retrouver quelqu'un ici. 

Elles ne semblèrent pas découragées. 

—Si tu changes d'avis, on sera pas loin. 

—C'est noté. 

Il se retourna. Laquelle lui effleura le derrière à travers son jean ? Il n'aurait pas su le dire. Il se figea. 

Non, il avait changé. 

Il avait des choses plus importantes à l'esprit. 

 D'accord. 

Cette maudite Janie l'avait sérieusement chauffé. Les autres femmes devaient faire des efforts pour être sexy, et elle l'était à en mourir sans lever le petit doigt. 

Mourir étant le mot-clé. Car n'était-ce pas ce qui arriverait à Janie s'il s'autorisait à penser à ce béguin agaçant qu'il semblait éprouver pour elle ? Il détestait la manière dont elle réussissait à l'affecter. 

 Concentre-toi, Quinn,  se dit-il.   

Il repéra Malcolm dans un box, au fond. Le vieil homme lui fit un signe de la main. Quinn hocha la tête 2    Daisy Duke est un personnage de série télé, connue pour les shorts en jean excessivement courts qu'elle portait régulièrement.   (NdT) en réponse et se dirigea vers lui, feignant de ne pas remarquer la foule qui le rendait claustrophobe. Il n'aimait plus se retrouver en présence d'un grand nombre d'humains. Ce n'était pas un bar pour les vampires. Les humains avaient une odeur bien à eux, surtout quand il y en avait autant. 



Ils sentaient la nourriture. 

Ce n'était pas une bonne façon de commencer la soirée. 

—Quinn, mon garçon. (Malcolm lui prit la main et la serra très fort alors qu'il s'asseyait en face de lui.) Je suis heureux que tu aies pu venir. 

—Je n'aurais pas manqué ça pour tout l'or du monde. 

Il n'aimait pas ce que Malcolm avait fait à Janie, mais il essayait de comprendre son point de vue. Il avait cru que Janie était une mercenaire, et c'était la vérité. Et il avait également pensé qu'elle voulait lui prendre la carte, ce qui l'était tout autant. Janie n'était pas un simple témoin innocent. 

C'était bon de savoir que Malcolm était en vie. Même s'il excluait l'Œil, il y avait tellement de choses que Quinn voulait savoir sur les plans de son vieil ami. Savoir qu'il existait une autre personne sur qui il pouvait compter, qui avait traversé les mêmes choses que lui, lui donnait le sentiment de ne plus être si seul. 

—Tu n'es pas allé chercher l'Œil sans moi, hein ? demanda Quinn. 

Malcolm rit et passa ses doigts dans sa longue barbe blanche. 

—Non, cette partie du plan peut attendre demain. Je t'ai commandé une bière. 

—Merci beaucoup. (Il se renfonça dans son siège et secoua la tête.) Je ne peux pas te dire à quel point c'est bon de te revoir, Malcolm. Je ne m'étais pas rendu compte à quel point tu m'avais manqué. 

Malcolm regarda autour de lui. Un homme monta sur le taureau et ne resta en selle que deux secondes avant d'être jeté à terre, la sciure amortissant sa chute. Un cri enivré monta de plusieurs gorges. La musique changea, et une chanson de Keith Urban résonna. 

—Que penses-tu de ce bar? demanda Malcolm. 



Quinn regarda autour de lui. 













—Pas mal. Même si je n'ai jamais vraiment apprécié la musique country. 

—Tant de gens, tous venus prendre du bon temps. (Il sourit.) Quand j'ai faim, je viens ici et je les observe pour voir lequel d'entre eux fait le moins attention. Qui boit le plus, qui s'écarte du reste du groupe. 

Quinn le regarda, sur ses gardes. 

—Tu n'as jamais bu à la gorge d'un humain ? devina Malcolm. 

Quinn se demanda quelle réponse serait la bonne, et il décida de dire la vérité. 

—Non, jamais. 

—Le sang renforce les effets de l'alcool. Comme un bon scotch. Après en avoir fait l'expérience, on ne peut plus se contenter de sang normal. Il n'a pas le même... impact. 

—Je sais que je ne peux pas me saouler sans boire du sang en même temps que l'alcool, alors c'est logique. (Quinn essaya de garder un ton neutre.) Ça donne un nouveau sens au Bloody Mary, hein ? 

—Tu peux le dire. 

—Alors, tu viens ici souvent ? 

—Une ou deux fois par mois. Plus, et les gens pourraient commencer à se poser davantage de questions sur les disparitions. 

Le sang de Quinn ne fit qu'un tour. 

—Tu ne te contentes pas de boire, tu les tues aussi. 

—Sinon, il y aurait un rapport de police faisant état d'un dingue qui attaque les gens pour les mordre au cou. 

Le cœur de Quinn s'emballa. Dieu, il ne voulait pas savoir ces choses sur Malcolm. 

—Je... je voulais te poser une question. À propos de ce qui s'est passé plus tôt. 

Malcolm agita la main. 

—Bien sûr. 

—Chez toi, tu as dit que tu avais envoyé la lettre dans l'espoir que je déchiffrerais les indices et que je te trouverais. Ainsi que la pierre rouge. 

—C'est exact. 

—Puis tu as dit qu'il fallait deux immortels, deux vampires, pour que la carte apparaisse. 

Malcolm sourit. 

—Encore une fois, c'est exact. 

Quinn fronça les sourcils. 

—Mais, quand tu m'as envoyé cette lettre, j'étais humain. Je ne suis devenu vampire que très récemment. Comment aurais-je pu t'aider alors ? 

Le sourire de Malcolm s'élargit. 

—J'avais l'intention de faire de toi un vampire dès que tu arriverais. J'avoue avoir été un peu déçu en découvrant que ce ne serait pas nécessaire. 

La bouche de Quinn était sèche. 

—Tu... tu allais me transformer ? 

—C'était le seul moyen pour que mon plan fonctionne. 

Quinn resta silencieux un long moment, assimilant l'information. Il n'y comprenait plus rien. 

Malcolm balaya de nouveau la foule du regard. 

—Comment est-il possible que les humains ignorent toujours que les vampires existent ? se demanda-t-il tout haut. 

Quinn déglutit autour de la grosse boule d'angoisse qui s'était formée dans sa gorge. Il était sonné. 

—Ils ne veulent pas savoir. 











—C'est vrai. Car reconnaître qu'une telle noirceur touche leur vie quotidienne changerait leur monde tout entier, n'est-ce pas ? Il est arrivé si souvent qu'un vampire montre sa vraie nature au milieu d'un endroit bondé... (Il soupira.) Et, juste après, les humains se contentent de parler de l'événement étrange, et ils retournent à leur existence normale comme si de rien n'était. Les crocs ne convainquent plus personne, désormais. Les adolescents se font effiler les dents et se déguisent pour ressembler à une chose qu'ils voudraient devenir, sans pour autant croire en sa réalité. Ils portent des vêtements noirs et du maquillage blanc, et ils essaient de boire du sang, comme si cela pouvait faire d'eux des vampires. C'est pathétique. 

Les humains sont une espèce incroyablement pitoyable. 

Quinn fronça les sourcils. 

—Alors, tu hais les vampires, même si tu en es un. Tu hais les chasseurs, même si tu en as été un. Et tu hais aussi toute la race humaine ? Y a-t-il un être ou une chose que tu aimes bien ? 

Malcolm garda le silence un moment, puis il sourit. 

—Je nous aime bien. 

—Qu'est-ce que ça veut dire ? 

—Nous sommes meilleurs que ceux qui nous ont précédés. À l'origine, nous étions humains. Nous avons les connaissances des chasseurs, et la force et l'immortalité des vampires. Nous valons mieux que tout cela mis ensemble. (Il tira une feuille de papier de sa poche.) Tu vois cette liste de nom ? 

Quinn regarda l'écriture précise et nette. 

—Qui sont-ils? 

—Quelques-uns sont des chasseurs. Des hommes intélligents, des visionnaires. Celui-là est écrivain, un Prix Nobel. Et celui-là, un jeune génie qui a écrit dans le  Time Magazine  l'année dernière. Les autres, je les ai choisis en fonction d'une décennie de recherches et d'études des êtres supérieurs. 

—Et? 

L'expression de Malcolm était déterminée. 

—Nous les transformerons en ce que nous sommes. Nous formerons une armée de grands esprits immortels qui changeront le cours de l'histoire et façonneront l'avenir selon notre désir. 

Quinn en était malade. 

—Je crois que j'ai besoin d'une autre bière. 

Malcolm appela la serveuse pour lui commander deux Heineken. Il la regarda alors qu'elle s'éloignait. 

—Peut-être pourrions-nous transformer encore quelques personnes. Comme Clarisse. Elle ferait une excellente compagne. 

Quinn en avait le vertige. Malcolm avait fait une liste ? 

Une liste de gens qu'il voulait transformer en vampires... dont lui-même, s'il ne l'avait pas déjà été. Il venait dans ce bar régulièrement pour y trouver ses victimes. Et il avait une préférence pour la bière étrangère. 

Il ne pouvait être d'accord avec lui que sur ce dernier point. 

—Et tu veux utiliser l'Œil pour nous aider à faire ça? réussit à demander Quinn. 

—Bien sûr. Je crois qu'en le maîtrisant, nous deviendrons très puissants. Il appartenait à un démon et il participait à son pouvoir. Il est resté intouché pendant mille ans. Notre destin est de l'avoir et de souhaiter le pouvoir. Après tout, quand nous créerons notre armée, nous devrons avoir les moyens d'empêcher qu'elle se soulève. 

—C'est évident. 

—Alors, tout ce que je viens de te dire ne t'a pas choqué ? 

Quinn vida sa première bière avant d'être sûr de pouvoir répondre. 

—Je suis seulement choqué par la logique de tout ça. 

Malcolm haussa un sourcil blanc. 











—Je suis heureux que tu penses comme moi. Tu étais sans doute un excellent chasseur, mais tu avais trop d'empathie pour les créatures que tu tuais. 

Oui. De l'empathie. Quinn se dit qu'il avait plus de sens moral que les casse-croûte errants de Malcolm. 

Mais qu'avait-il fait pendant dix ans ? Tué sans discrimination. S'ils avaient des crocs et se nourrissaient de sang, ils méritaient le pieu qu'il leur enfonçait dans le cœur. Du moins avait-il essayé de s'en convaincre. Comment pourrait-il jamais être pardonné pour tout ce qu'il avait fait ? 

Malcolm n'attendit pas sa réponse. 

—Peut-être suis-je celui qui te comprend le mieux, Quinn. La culpabilité que tu éprouves pour ce que tu as fait durant toutes ces années. Je la ressentais moi aussi, au début. Après tout, comment avais-je pu tuer autant de vampires ? Qu'est-ce qui me rendait meilleur qu'eux ? Mais avec du temps, des recherches et de la patience, j'ai compris que j'avais été transformé pour une raison particulière. J'ai été choisi, Quinn, tout comme toi. 

—Choisi ? Par qui ? 

—Le Seigneur. (Son visage s'éclaira alors qu'il disait cela.) Il veut que nous soyons la peste qui anéantira tout ce qui est impur, pour recommencer de zéro. 

Plus Malcolm parlait, plus Quinn éprouvait de déception et de dégoût. 

Il ne pouvait rien pour ce qui était arrivé avant, mais il pouvait essayer d'empêcher le massacre prévu par Malcolm. 

Il se pencha au-dessus de la table et essaya de garder une voix calme. 

—Je suis certain que Dieu veut que nous ayons l'Œil. C'est notre destin. 

—Je suis d'accord. 

—Tu as la carte sur toi ? 

—Bien sûr. Je n'ai pas l'intention de m'en séparer. Ce serait trop risqué. (Malcolm hésita.) J'ai aussi la pierre rouge que nous avons utilisée pour révéler la carte. 

—On en aura encore besoin ? 

Malcolm l'étudia un moment. 

—Je ne crois pas. Mais on n'est jamais trop prudent. 

Une douleur sourde se fît sentir au creux de l'estomac de Quinn. Il la connaissait bien, à présent. Il avait besoin de se nourrir. Et, s'il ne le faisait pas très vite, les conséquences seraient graves. 

—Dis-moi... (Il se pencha de nouveau au-dessus de la table.) Y a-t-il un bar pour les vampires dans le coin ? 

—Pourquoi? 

—Au cas où j'aurais une petite soif et que je n'aurais pas envie de dépenser d'énergie pour la satisfaire. 

—Tu devrais être plein après ce charmant repas que je t'ai laissé cet après-midi. 

Janie. Il était censé l'avoir vidée de son sang et tuée. 

—Oh, je le suis. Elle était... délicieuse. Appelle ça de la curiosité morbide. 

—Il y a un bar au coin de la rue, derrière une porte rouge. L'enseigne au néon dans la vitrine dit que la boutique appartient à une certaine Madame Rose, qui lit les lignes de la main, mais dans l'arrière-boutique il y a une salle où peuvent boire une centaine de vampires. 

Quinn hocha la tête et essaya de ne pas faire attention à la douleur qui lui tordait les entrailles. Il devait attendre encore un peu. Il allait récupérer la carte puis filer chez cette Madame Rose pour faire ce qu'il avait à faire. 

—Alors, dis-moi, c'est quoi le plan ? 

—Demain, nous suivrons la carte et trouverons l'Œil. Si tu comprends mes plans et que tu es d'accord avec eux. 

—Je suis avec toi, Malcolm. Quoi qu'il arrive. 

—Je suis très content de l'entendre. 

Pendant un instant, quand Malcolm lui avait révélé qu'il était toujours en vie parce qu'il était devenu un vampire, Quinn s'était mis à espérer. Espérer qu'il y avait quelqu'un exactement comme lui : un chasseur devenu vampire, qui avait survécu et prospéré et s'en était sorti en un seul morceau. La preuve que sa situation présente n'était pas si désespérée. Il avait pensé que Malcolm redeviendrait son mentor. 

Quelqu'un à qui il pourrait se confier, et qui pourrait le conseiller, et faire de sa transition davantage que le voyage solitaire et effrayant qu'elle avait été jusque-là. 

Mais il avait eu quelque chose de très différent. 

Un aperçu de son avenir s'il ne trouvait pas l'Œil et s'il ne souhaitait pas redevenir humain. 

Il savait qu'il finirait par devenir quelqu'un comme Malcolm : confus, irrationnel et pas qu'un peu dingue. 

Du moins plus qu'il l'était déjà. 

Tout ce qu'il pouvait faire, c'était se concentrer pour prendre la carte au vieillard avant qu'il soit trop tard. 

Malcolm sourit à Quinn, puis il regarda de nouveau vers le taureau mécanique tout en sirotant son verre de Heineken. 

—La femme, la mercenaire qui t'accompagnait, tu la connaissais bien ? 

Quinn garda une expression neutre, essayant de paraître mourir d'ennui alors qu'il se débattait avec les informations dérangeantes qu'il devait assimiler. 

—Non. Cette garce voulait me tuer pour avoir la carte. Tu m'as rendu service. 

—Elle s'est réveillée pendant que tu buvais son sang? 

Il fit « non » de la tête et ajouta : 

—Non. 

—Et elle est morte, maintenant. 

—Oui. Je ne voulais pas prendre le risque de la transformer. 

—Créer un nouveau vampire est une affaire sérieuse. Il faut l'accompagner à chaque instant. Ça développe un lien qui te permet de savoir où il est, ce qu'il ressent. Il est préférable que tu n'aies pas choisi de transformer cette femme. Elle était belle, mais aussi très entêtée, et elle ne t'aurait causé que des ennuis. 

Quinn haussa les épaules. 

—Je n'ai jamais beaucoup aimé les blondes, alors ça n'a pas été un problème de la tuer. Pourquoi me poses-tu toutes ces questions sur elle ? Elle est morte. Et cette discussion avec elle. Parlons plutôt de la carte. 

Malcolm détourna les yeux du taureau mécanique avec une expression glaciale. 

—Je te pose toutes ces questions parce qu'elle est ici, en ce moment même. Près du bar. 

L'estomac douloureux de Quinn se serra. 

—C'est impossible. 

Malcolm sourit froidement, et ses yeux se ridèrent. 

—Tu me déçois beaucoup, mon garçon. J'avais tant d'espoirs pour notre avenir. Mais je vois maintenant que tu n'es qu'un menteur. 

—Tu dois avoir des hallucinations, parce que je l'ai vidée de son sang. Elle est morte. 

 Ou du moins elle le sera quand j'aurai mis la main sur elle,  pensa-t-il, luttant contre la pulsion de tourner la tête.   

L'avait-elle suivi dans ce bar ? Après qu'il lui eut demandé de l'attendre au motel ? 

Incroyable. 











Malcolm le regardait avec froideur. 

—Je ne comprenais pas pourquoi ton père était si déçu par toi. Il n'était jamais satisfait, il espérait que tu y mettrais un peu plus du tien quand tu tuais, que tu essaierais d'atteindre la perfection, que tu marcherais sur ses traces. À mes yeux tu étais le fils parfait : obéissant, fort, prêt à apprendre et à grandir. Mais je crois que je vois maintenant toutes ces choses que Roger te reprochait. Je suis très déçu. 

Il se leva. 

Les joues de Quinn tressautèrent et il se força à rire. 

—Allez, Malcolm. Assieds-toi et parlons-en. La carte... 

La froideur disparut, remplacée par de la fureur. 

—Tu ne poseras même pas un doigt sur cette carte ! 

Il ramena sa canne contre sa poitrine, la serrant comme une arme. 

Quinn la regarda et l'amitié feinte qu'il s'était efforcé d'afficher disparut. 

—Qu'est-ce que tu vas faire ? M'assommer ? 

—Non, ça marche seulement avec les humains. (Il retira le bout argenté de sa canne.) Avec les vampires, j'ai d'autres méthodes. 

Alors que Quinn remarquait que la pointe dissimulait un pieu en bois, il bondit et pivota. Il fut assez rapide pour que Malcolm manque son cœur, mais pas assez pour l'empêcher de s'enfoncer dans son corps sous ses côtes, à droite. La douleur fut cuisante. 

Il attrapa le long pieu à deux mains, muet de stupeur, tandis que Malcolm s'empressait de s'éloigner du box. 










CHAPITRE 9 

Quinn, hébété, regarda Malcolm s'en aller puis parvint à baisser les yeux sur le pieu. S'appuyant à la table, il tira lentement dessus pour l'extraire de sa chair. 

La douleur fut encore plus terrible dans ce sens-là, et il tituba et retomba sur la banquette. Il restait une grosse tache sombre sur son tee-shirt. Il n'avait pas mangé depuis si longtemps que son sang avait changé de consistance. Au lieu d'être rouge et liquide, il était brun et épais. 

Il eut un haut-le-cœur. 

Le bon côté, c'est qu'il ne saignait pas beaucoup. 

La musique country hurlait à ses oreilles. Parce qu'il n'avait pas émis un son, la foule ne savait pas ce qui venait de se passer. 

Il se remit debout, les jambes chancelantes, avec une seule idée en tête. Il ne pouvait pas laisser Malcolm lui échapper. Sinon, il ne reverrait jamais la carte. Malcolm ne devait pas la garder. Ses plans étaient bien trop extrêmes. Il ne pouvait pas avoir l'Œil, même si cela devait être la dernière chose que Quinn ferait. 

Et, si on se basait sur les événements récents, il était fort possible que ce soit le cas. 

Quinn balaya le bar du regard, cherchant Janie, mais il ne la vit nulle part. Si elle avait vraiment été là, elle était partie. 











Pressant sa paume contre son ventre blessé, essayant de ne pas faire attention à la douleur, il se fraya un chemin dans 



le bar bondé, bousculé de tous les côtés. Alors qu'il passait près du comptoir, les deux blondes le lorgnèrent comme deux vautours super sexy. 

— On savait bien que tu reviendrais, dit l'une. 

—Je dois y aller, rétorqua-t-il. 

—Viens, bois un verre avec nous. On ne mord pas, c'est promis. 

S'il s'était senti ne serait-ce qu'à moitié lui-même, il aurait ri. Mais il dut se contenter de les écarter sans trop de ménagement alors qu'elles lui bloquaient la sortie. 

L'une d'elles émit un son agacé. 

—T'es gay, hein ? 

Quinn serra les dents. 

—Je n'ai jamais été plus heureux, merci de poser la question. 

Il atteignit la porte, la poussa et fut accueilli par le vent étrangement frais de la nuit. Les videurs le regardèrent comme ils l'auraient fait de n'importe quel individu en état d'ébriété, et ils s'écartèrent. 

Du coin de l'œil, il aperçut des cheveux blancs juste avant que Malcolm tourne dans une rue adjacente. 

Il le suivit. 

Merde. Où était passée Janie ? Elle aurait pu lui être utile. 

 Quelques centimètres, et Malcolm aurait eu mon cœur,  se dit-il.   Pourquoi a-t-il fallu que je bouge? Tout aurait été fini en un instant. 

Ce genre de pensées ne l'aidait pas vraiment. 

Il tituba en direction de la ruelle, se sentant faiblir d'une minute à l'autre. Il avait le sentiment que la seule chose qui empêchait ce qu'il avait dans le ventre de se répandre sur le trottoir, c'était sa main. Par-delà la douleur, il sentait sa faim de vampire le ronger furieusement de l'intérieur. Il l'avait refoulée trop longtemps. Elle n'allait pas refluer, comme un mal de dent sourd. Cette fois, elle allait rester. Et plus il perdait de sang, même brun et épais, pire ce serait. 

 C'est ta faute,  se dit-il.   

Il gagna le coin de la rue, inquiet d'être trop faible pour rattraper Malcolm et lui prendre la carte. 

Mais Malcolm se tenait devant lui, face à lui, comme s'il l'avait attendu. 

—Malcolm..., commença Quinn, et il fut terrifié par la façon dont sa voix tremblait. 

Malcolm le regardait fixement, les sourcils froncés. 

Alors que Quinn essayait de trouver les mots, l'expression de Malcolm devint de plus en plus vide, et il bascula en avant et tomba face contre terre aux pieds du jeune vampire. 

—Et tu disais que je ne devais pas venir. 

Il leva les yeux et vit Janie dans l'ombre de la ruelle, une arme au poing. On aurait dit celle qu'elle avait pointée sur lui deux semaines plus tôt. 

Elle secoua la tête et rengaina le pistolet sous sa veste. 

—Si je ne t'avais pas suivi jusqu'ici, il se serait enfui. Il avait une belle avance sur toi. Il a profité que tu étais aux toilettes pour te fausser compagnie ou quoi ? 

Quinn cligna des yeux. 

Elle l'imita. 

—Enfin... (Elle s'accroupit près de Malcolm et le fouilla jusqu'à sortir un morceau de papier d'une de ses poches.) Une carte, récupérée. (Elle la regarda de plus près.) C'est quoi, ça ? Une tache de bière ? 











Aucun respect. J'aurais dû lui tirer dessus avec quelque chose de mieux qu'une fléchette tranquillisante. 

—Janie... 

Le monde devenait flou et plus sombre qu'aucune nuit. 

—Nous avons donc la carte. Demain, nous irons chercher l'Œil, puis nous filerons d'ici. Hé, qu'est-ce qui ne va pas ? 

Il tomba à genoux sur le trottoir, écartant la main de sa poitrine. Janie haleta et combla la distance qui les séparait. Elle posa la carte par terre pour l'attraper par le devant de son tee-shirt et le soulever pour découvrir sa blessure. 

Elle leva les yeux pour croiser le regard de Quinn ; il avait l'air fébrile. 

—Un vieil ami de la famille, hein ? Quel ami ! Il s'est douté que tu lui mentais ? 

Quinn humecta ses lèvres sèches et réussit à écarter les mains de Janie. 

—II... il t'a vue. Dans le bar. Tu étais censée être morte. 

—Merde. 

—C'est ce que je pense... aussi. 

—Comment a-t-il pu me voir? 

—Il a des yeux. 

Elle secoua la tête. 

—Merde, je dois être à côté de mes pompes. Je suis bien meilleure que ça pour passer inaperçue. Alors c'est ma faute. 

—A cent pour... cent. 

Elle se mordit la lèvre. 

—Le bon côté des choses, c'est qu'il n'a pas eu ton cœur. 

—Malheureusement. 

—Ne dis pas ça. II faut rentrer au motel pour panser ta blessure. 

Il secoua la tête et se força à se remettre debout, alors qu'il n'avait qu'une seule envie : se rouler en boule et peut-être se mettre à pleurer. De la manière la plus virile possible, bien sûr. 

Janie lui attrapa le bras, et son odeur lui emplit les narines. 

Non. Ce n'était pas la seule chose qu'il avait envie de faire. 

Il pouvait sentir la chaleur de son cou dans l'air frais de la nuit, le sang sous la surface, qui l'appelait. Il se retint de l'attirer à lui. 

—Éloigne-toi de moi, gronda-t-il. 

—J'essaie de t'aider. 

—Tu peux m'aider en restant aussi loin de moi que possible. (Alors qu'il disait cela, il sentait ses crocs s'allonger et sa faim croître.) Je suis dangereux. 

—Oui, aussi dangereux qu'un chiot blessé. 

Il la regarda, et ce qu'elle vit dans ses yeux la fit tressaillir. 

— Quinn... 

—Je dois aller dans un bar pour vampires. Malcolm m'a dit qu'il y en avait un tout près. Il faut que j'y aille tout de suite. Ne me suis pas. 

Il s'éloigna d'elle en titubant sans attendre de réponse. 

Janie fut envahie par la culpabilité et l'inquiétude. C'était sa faute. Elle n'aurait pas dû le suivre. 

Non, elle le devait. Mais elle n'aurait pas dû se faire repérer. 

Merde. 

Elle regarda Quinn descendre la rue. Il était en mauvais état. S'il avait été en possession de tous ses moyens avant de prendre ce pieu, ou ce couteau, ou quelle que soit la chose qui lui était arrivée dans ce bar, il aurait juste un peu mal. Il ne serait pas à l'agonie comme en cet instant. 

Elle avait vu sa part de vampires affamés. Certains chasseurs trouvaient drôle d'en enfermer un pendant des jours, des semaines ou des mois, selon l' âge et la force du vampire, puis ils le relâchaient. La chasse n'en était que plus intéressante. Et peut-être aussi cela permettait-il aux chasseurs de se débarrasser des derniers vestiges de la culpabilité qu'ils ressentaient à l'idée de tuer un autre être doué de conscience. 

Quinn était bien doué de conscience. Mais ce regard qu'il avait levé sur elle lui avait donné la chair de poule. Ses yeux étaient sombres, comme ceux des vampires affamés. Sa blessure ne saignait presque pas. Combien de temps s'était-il interdit de se nourrir ? 

Il était sans doute l'homme le plus entêté qu'elle ait jamais rencontré. 

Le garçon de dix-sept ans dont elle était tombée amoureuse avait disparu. Il était beau, charmant et drôle et, eh bien, tout simplement parfait à l'époque. 

La version de trente ans était vraiment dans un sale état. 

Elle le suivit hors de la ruelle. Elle resterait en arrière et elle le laisserait faire ce qu'il devait faire, mais elle ne le quitterait pas des yeux. Pas cette fois. 

Soudain, elle se figea et son cœur faillit cesser de battre. Elle pivota et retourna ramasser la carte près du corps inconscient de Malcolm. 

Elle était si inquiète pour Quinn qu'elle avait failli l'oublier. Dieu, qu'est-ce qui n'allait pas chez elle? Elle fourra la carte dans sa poche et se morigéna pour s'être laissé déconcentrer. 

Tous les quelques pas, Quinn trébuchait. Il se serrait dans ses propres bras. On aurait dit un ivrogne, ou un clochard, et ceux qui le croisaient étaient bien contents de s'écarter de son chemin. C'était sans doute une excellente idée en cet instant. 

Janie toucha les marques de crocs sur son cou et se remémora ce qu'elle avait ressenti quand le monstre l'avait mordue. Elle avait cru qu'elle allait mourir. Un faux pas, une grossière erreur, et c'en était fini d'elle. 

Si on ne surveillait pas ses arrières, un monstre en profitait aussitôt pour attaquer. 

La créature effrayante qu'elle suivait tourna dans une autre ruelle. Elle s'y faufila dans l'ombre et le vit frapper à une porte en métal rouge éclairée par un lampadaire. Il la martela du poing, puis il attendit, s'appuyant au chambranle d'une main. Il frappa de nouveau. Et encore. 

Puis il lui flanqua un coup de pied. Coup de pied si faible qu'il en était pathétique. 

Janie l'entendit jurer, puis elle le vit glisser jusqu'au sol. 

Elle approcha et remarqua qu'il transpirait. Son visage était gris cendre. 

Il leva les yeux vers elle au bout d'un moment. Ils étaient toujours aussi noirs. 

—Je crois qu'ils sont fermés, dit-il, avant de se mettre à rire tout bas, désespéré. 

—Nous retournons au motel. 

—Ne t'avais-je pas dit de ne pas me suivre ? 

—Je crois que tu n'as pas encore compris que je ne t'écoute pas. 

—J'apprends. 

Elle lui tendit la main. 

—Viens. 

Il secoua la tête et la regarda avec ses yeux noirs. 

—Ne me touche pas. 

—Je te ferai savoir que je suis plus forte que j'en ai l'air. Je peux te porter s'il le faut. 

Il ricana. 

—C'est tellement sexy. 

—Cesse de faire l'enfant, et allons-y. 











Il devint très calme. 

—Si tu approches, je te mordrai. Je ne peux pas me contrôler. Pas maintenant. J'ai besoin de sang. 

—Nous nous en occuperons. 

—Tu es la personne la plus têtue que j'aie jamais rencontrée. 

—Je te renvoie le compliment. Debout. 

Un instant, elle ne fut pas certaine qu'il le fasse. Puis, avec lenteur, il se redressa et se remit sur pied. 

Elle leva les yeux vers lui, méfiante. 

—Je ne me sens pas très bien, admit-il. 

—Ça s'appelle les affres de la mort. Sérieusement, Quinn, pourquoi tu t'affames ? Je te croyais plus intelligent que ça. 

Il haussa faiblement les épaules, puis il grimaça, car cela lui fit mal. 

Son visage était d'une pâleur mortelle, même dans l'obscurité, et couvert de sueur. Sa poitrine se soulevait et s'abaissait au rythme de sa respiration laborieuse. Et ses yeux étaient devenus complètement noirs. 

Elle secoua la tête. 

—Viens. 

Elle retourna dans la rue derrière le bar. Elle y avait laissé la voiture qu'elle avait volée. La police la trouverait au matin et la rendrait à son propriétaire. Comme cela, il n'y avait pas de mal. 

—Les clés? 

Elle fit signe à Quinn. Il sortit les clés du pick-up de sa poche et les lui lança. Sa main tremblait. 

—Retourne au motel, dit-il. Je t'y retrouverai. Sérieusement, Janie, ce n'est pas une bonne idée que je rentre avec toi. Pas quand je suis comme ça. 

—Ouais, c'est ça. J'ai déjà vu pire, beau gosse. 

Il lâcha un petit rire à ces mots. 

—Tu es une fille intelligente. Laisse-moi ici. 

—Non, ce n'est pas ce que j'ai voulu dire. (Elle regarda le pick-up.) Tu vas voyager derrière. Essaie de garder la tête baissée, ou tu vas te retrouver avec des insectes coincés entre les crocs. 

Ils arrivèrent au motel quinze minutes plus tard. Janie gara le pick-up et en descendit très vite. Mais pas assez vite. Quinn sauta en bas et, sans un mot, il courut jusqu'à sa chambre et claqua la porte derrière lui. 

Qu'était-elle censée faire avec un vampire affamé qui refusait de se nourrir, bon sang ? Ce n'était pas vraiment son domaine de compétences. Elle avait l'habitude de planter un pieu dans le cœur des vampires qui posaient problème, pas de devenir leur diététicienne. Elle n'avait le temps de rien faire : ni d'aller à l'hôpital pour y voler une poche de sang, ni de trouver du sang animal. Et mieux valait oublier la version synthétique... Dans son état, Quinn avait besoin de vrai sang, et très vite. 

Où il allait mourir. 

Une petite voix tout au fond d'elle-même lui murmura que cela n'avait aucune importance qu'il meure. 

Après tout, la seule chose qu'elle avait attendue de lui était en sécurité au fond de sa poche. Elle perdait du temps à veiller sur une personne qui ne voulait pas de son aide. 

Si elle partait tout de suite, elle aurait davantage de temps pour trouver l'Œil et rencontrer le Boss à Vegas. Pas beaucoup plus de temps, mais assez. 

Gardant un œil sur la porte close de Quinn, elle chercha son téléphone portable dans son sac. 

—Lenny, dit-elle, quand il décrocha à la huitième sonnerie. Vous avez intérêt à pouvoir m'expliquer pourquoi votre téléphone était sur boîte vocale. 

—Janie, répondit-il. (Quel que soit l'endroit où il se trouvait, la musique y faisait un boucan infernal et il dut élever la voix pour couvrir le bruit.) Où êtes-vous ? 

—Ça ne ressemble pas à une explication. J'avais besoin de vous. Vous aviez dit que vous seriez au motel et c'était faux. Pourquoi ne pas m'avoir rappelée ? 

—Euh... je suis vraiment désolé. J'ai remarqué que mon Téléphone était éteint il y a seulement une minute. J'espérais rue tout allait bien. 

—Vous espériez ? (Elle essaya de ne pas élever la voix.) Oh, oui, je m'amuse beaucoup. 

—Oh, c'est bien. 

Elle inspira profondément et expira avec lenteur. Il était inutile de faire peur à Lenny. Elle allait bien. Il allait bien. Tout le monde allait bien. 

Enfin, à l'exception de Quinn, bien sûr. 

—Je suis au motel, dit-elle au bout d'un moment. Où êtes-vous ? 

—Euh... nous sommes au coin de la rue dans un endroit appelé le  Tails and Rails.  Barkley a insisté pour rester plus tard que prévu. Désolé. 

Elle cligna des yeux. 

—Vous êtes dans une boîte de strip-tease ? 

Il se racla la gorge. 

—Oui. C'était l'idée de Barkley. 

Elle soupira. 

—Je ne veux rien savoir. 

—Je pars immédiatement. Je peux vous retrouver dans cinq, peut-être dix minutes ? 

—Non, oubliez ça. Tout va bien. Écoutez, j'ai la carte. Nous irons chercher l'Œil dès demain matin. Il y un restaurant attenant au motel. Retrouvez-moi là-bas à 7 h 30. 

—Vous semblez inquiète. Tout va bien ? 

—Oui, très bien. C'est juste que... Quinn est malade. 

—Et alors? 

Elle se mordilla la lèvre inférieure. 

—Ouais, je m'en fiche. Je vous verrai demain. 

—Bonne nuit. 

Elle raccrocha. 



Il avait raison. Elle ne devait pas s'inquiéter pour le vampire. Elle se fichait bien de lui. Elle lui avait offert son aide et ses conseils, mais il les avait refusés, alors il pouvait bien mourir. 

Dans une terrible agonie. 

Blessé. 

Seul. 

Dans un motel miteux au bord de la route. 

Dieu merci, la Compagnie lui avait ôté toute compassion des années auparavant. Dans son métier, c'était un fardeau inutile. Si elle commençait à se sentir désolée pour les monstres, où cela la mènerait-il ? 

A un tas de problèmes. 

Janie en avait déjà bien assez. 

Elle avait appris la leçon. L'une de ses premières missions avait été d'infiltrer une organisation menée par un sorcier noir. Il était terriblement beau, et bien plus charmant qu'elle s'y était attendue. Elle était tombée amoureuse de lui, et le sentiment avait été réciproque. Mais, quand sa couverture avait sauté, tout s'était très mal passé. Le sorcier avait essayé de la tuer, et elle avait été plus rapide que lui, un acte qui lui avait brisé le cœur en mille morceaux. Elle devait reconnaître que cela avait été une bonne chose, parce que son cœur avait toujours été davantage un inconvénient qu'un atout. Elle avait pu s'enorgueillir de ses décisions froides et calculées depuis cette erreur de jugement Elle n'allait pas refaire ce genre d'erreur, pour la mauvaise personne, au mauvais moment. 

Une bonne nuit de sommeil lui ferait du bien. 

Oui, dormir. Parfait. 

Et c'était ce qu'elle ferait, après s'être occupée de Quinn. 

 Merde. 

Elle gagna sa porte et frappa. 

— Quinn ? Laisse-moi entrer. 

Pas de réponse. 

Elle frappa de nouveau. 

—Quinn? 

—Va- t'en! répondit-il, très faible. 

—Tu veux mourir ? 

—Je n'ai aucun problème avec ça. Va- t'en. 

—Quinn, laisse-moi entrer ou alors... Il ne répondit pas à cela. 

Elle exhala longuement. Au lieu d'être encore plus 

inquiète, elle était furieuse. Depuis quand ne tenait-on pas compte de ses menaces vides ? 

—Je vais compter jusqu'à cinq, l'avertit-elle à travers 

la porte. 

Toujours pas de réponse. 

—  Un... Deux... Elle tendit l'oreille. 

—Trois... 

Au moins, il ne rit pas. 

—  Quatre... 

Peut-être s'était-il déjà évanoui. 

—Cinq. 

Elle flanqua un grand coup de pied dans la porte et fut surprise de la voir s'ouvrir dès le premier essai. 

C'était de la mauvaise qualité. Pas très sécurisé pour un motel à 50 dollars la nuit. 

Elle jeta un coup d'œil à l'intérieur. La chambre était plongée dans le noir total. Elle franchit le seuil. 

—Quinn? 

— C'était une erreur. 

—Je crois que tu me confonds avec le genre de filles 

stupides qui ont peur du noir. 

Elle s'avança un peu plus dans la chambre. La porte claqua dans son dos et elle sursauta. 

Non, elle n'était pas nerveuse. Pas du tout. Mais elle aurait bien aimé avoir un peu de lumière pour pouvoir dire avec exactitude où était le vampire affamé et blessé. 

—Alors, quoi, Janie ? demanda-t-il calmement de l'obscurité. Tu veux t'offrir à moi ? Vas-tu dégager ton cou et me le tendre pour que je ne meure pas ? 

Elle haussa les sourcils. Etait-ce ce qu'elle faisait ? 

—Je suis sûre que nous pouvons trouver une solution pour t'aider... 

Un corps musclé se jeta sur elle, l'attrapa par les poignets et la plaqua contre le mur. Elle entendait sa respiration, forte et irrégulière, et sentait la tiédeur de son haleine sur sa joue. Elle avait un pieu dans son pantalon, dans un étui spécial, cadeau de Noël de Lenny, mais elle ne fit rien pour s'en emparer. 

Pas encore. 

Bientôt. Mais pas encore. 

—Tu te rends compte que je sais déjà quel goût tu auras ? souffla-t-il près de son cou. Grâce à ton odeur. D'habitude, elle est si subtile que je la remarque à peine, mais parfois, comme en ce moment... 

(Ses lèvres effleurèrent sa gorge)... c'est incroyablement enivrant. 

Elle sentit sa langue chaude et humide lui lécher le cou, et il lui arriva quelque chose qu'elle n'aima pas du tout, une chose qui l'effraya encore plus que tout ce qui s'était passé au cours de la soirée. 

Janie sentit ses genoux fléchir. 

Elle était pressée contre un mur par un vampire affamé, qui apparemment connaissait déjà le goût de son sang, et cela l'excitait. 

C'était tellement embarrassant. 

Un son lui échappa. Un grognement satisfait et empli de douleur, tandis qu'il se frottait contre elle. 

Elle savait qu'il fallait cinq minutes pour que les toxines exsudées par les crocs d'un vampire soient en Même si elle savait ce que cela faisait d'être mordue, et à quel point elle avait été proche de la mort, ou pire, la dernière fois qu'une telle chose lui était arrivée, tout ce qu'elle voulait, c'était que Quinn lui plante ses crocs dans la chair. 

Ses crocs. Oui. Juste ses crocs. 

Il continua à la taquiner. 

—Tu as quelque chose à dire ? 

—Tu veux me mordre ? 

Il grogna. 

—Oh, oui! 

—Je croyais t'avoir entendu dire que tu n'avais encore mordu personne. 

Ses épaules se raidirent. 

—C'est exact. 

—Fais-le. 

—Quoi? 

—Mords-moi. Seulement... essaie de ne pas en boire trop. 

Sa respiration devint encore plus erratique. 

— Qu'est-ce que je fais ? Qu'est-ce que tu dis ? Ce n'est pas bien. Pars, Janie. Pars ! 

Il s'écarta d'elle. Les yeux de Janie étaient assez accoutumés à l'obscurité pour qu'elle puisse voir sa silhouette. 

Et il pensait qu'elle était têtue ? 

Elle ne le laisserait pas mourir pour ses principes et sa morale déplacée. 

Elle retira sa veste et son débardeur, et elle se tint dans son jean noir moulant et son soutien-gorge en dentelle noire, la gorge et les épaules exposées. Puis elle combla la distance entre eux et elle lui prit la tête à deux mains pour la nicher au creux de son cou. 

-Mords-moi, ou je te botte les fesses, siffla-t-elle. 

—Tu es si douce, Janie. 

Durant une seconde, elle crut qu'il allait de nouveau s'écarter, et tout serait joué. Elle comprendrait que ce qu'elle faisait était complètement dingue et elle ramasserait ses vêtements et prendrait ses jambes à son cou pour retourner dans sa propre chambre. Pour essayer d'y concocter un plan B. 

Mais ce ne serait pas nécessaire. 

L'odeur de sa peau nue fut suffisante. Elle le sentit se presser contre elle, animé d'un désir qui dépassait celui de se nourrir. Il fit glisser la bretelle de son soutien-gorge de son épaule, et il fit courir ses mains sur son dos nu. Il l'attira contre son corps dur, écrasant ses seins contre sa poitrine. Alors qu'elle se disait combien il était bon d'être dans ses bras, elle sentit ses crocs lui percer la peau. 

Elle sursauta, haletant à cause de la douleur soudaine, et se rappela qu'elle s'était offerte à lui. C'était sa propre idée. 

Elle enfouit ses mains dans ses cheveux et le retint, au cas où il voudrait encore s'écarter avant qu'il ait assez bu. Il lui pétrit l'arrière des cuisses et la souleva du sol tout en continuant à se nourrir. Janie enroula les jambes autour de sa taille. 

quantité suffisante pour affecter l'équilibre du sang d'un humain et le transforme en vampire. Janie compta, essayant de se concentrer, décidant de tenir bon et de le laisser faire pendant rois minutes. Cela devrait suffire. Puis elle l'arrêterait d'une manière ou d'une autre. 

Elle n'en eut pas besoin. Quinn s'arrêta après deux minutes, et fit courir sa langue sur les blessures qu'il venait de faire. Elle se cambra sous l'effet que la bouche de Quinn produisait sur son corps, et elle remarqua seulement alors :u ils étaient allongés dans le noir, sur le lit mou du motel, s que son soutien-gorge avait disparu. Quinn fit courir ses lèvres plus bas, le long de sa clavicule. Il caressa ses seins, et elle arqua le dos, se soulevant du matelas. 

— Janie..., murmura-t-il, avant de capturer son mamelon droit dans sa bouche. 

Elle haleta. 

Nourrir un vampire était une bonne chose, décida-t-elle. Surtout celui-là. Il était incroyablement reconnaissant. 

Elle avait sans doute le vertige à cause du don de sang qu'elle venait de faire, et il n'y avait ni jus d'orange, ni en-cas en vue. Elle ferait bien de rester allongée... une heure ou deux. 

Voire plus longtemps. 

Il remonta et l'embrassa, caressant sa langue de la sienne d'une manière qui la fit gémir. Même le léger goût cuivré de son sang ne réussit pas à doucher son désir, bien au contraire. Son corps se raidit, désirant encore plus ce que Quinn avait à lui offrir. 

La porte s'ouvrit dans un grand fracas. 

—Janie ! Vous êtes là ? hurla Lenny. 

Une lumière apparut juste avant que la lampe tombe sur le sol. Lenny attrapa Quinn et le tira loin d'elle. 

Elle s'empressa de couvrir sa poitrine. 

Mais personne ne la regardait, bien sûr. Lenny était trop occupé à flanquer des coups à Quinn. 

Barkley se tenait sur le seuil, les yeux écarquillés. Il lui coula un regard. 

—Oh, mon Dieu, souffla-t-il, remarquant avec horreur le sang sur son cou. Que vous a-t-il fait ? Quinn ! 

Que lui as-tu fait ? 

Janie chercha frénétiquement ses vêtements et les enfila si vite qu'elle se prit les pieds dedans et faillit tomber. Puis elle courut attraper le bras de Lenny pour l'empêcher de frapper Quinn, qui était immobile et silencieux dans la semi-obscurité. 

—Arrêtez, Lenny! hurla-t-elle. Ne lui faites pas de mal ! 

Après avoir jeté un regard intense à Quinn, elle tira Lenny derrière elle et quitta la chambre. 

Lenny se retourna et gronda : 

—Approche encore d'elle, vampire, et tu es mort! (Il pivota de nouveau vers Janie.) Dieu merci, je suis rentré à temps. Il a bien failli vous avoir ! 

—Ouais, dit Janie. Oui, il a bien failli. 











Pour une raison étrange, « merci » ne fut pas le mot qui lui vint à l'esprit. 


Chapitre 10 

Quinn était roulé en boule dans un coin de la chambre, les genoux ramenés contre la poitrine, les mains couvrant son visage. Assis au bord du lit, Barkley attendait qu'il dise quelque chose. Il était patient, ce loup-garou. Très patient. Quinn ne voulait pas lever les yeux et voir expression sur le visage de son ami. Il savait déjà ce qu'il • trouverait. 

Dégoût. Honte. Peur. 

Toutes ces choses que Quinn éprouvait pour lui-même. 

Pourquoi ne l'avait-elle pas arrêté? 

Il était perdu à présent. Il avait franchi la limite qu'il : était fixée. Celle qui l'avait aidé à ce sentir un tant soit humain. 

C'était sa faute. Il n'aurait pas dû laisser passer tellement temps sans boire de sang. Pourquoi avait-il cru être prirent? Plus fort que les autres ? Il avait trop attendu, et maintenant    il en payait le prix. 

Elle jouait les dures, elle voulait qu'on croie qu'il valait mieux ne pas se frotter à elle, mais il s'était nourri de son sang. Bien sûr, elle avait cru que c'était son idée - nom d'un chien, à quoi est-ce qu'elle pensait? - 

mais c'était lui qui - ix prise comme un animal. 

seigneur. Elle était si délicieuse. Il l'avait su avant de la gouter. Et ce n'était pas seulement cela... comme si ce n'était pas déjà assez mal. Il l'aurait prise de plus d'une façon si Lenny ne l'en avait pas empêché. 

Janie devait le haïr désormais, encore plus qu'avant. Il serra très fort les paupières. 

—Quinn. (La voix calme de Barkley parvint à transpercer le mur de haine de soi que Quinn avait érigé.) Tu vas bien ? 

Il se força à lever la tête. Barkley l'observait avec l'expression la plus étrange qui soit. De l'inquiétude? 

Pourquoi avait-il l'air inquiet ? 

—Je l'ai mordue, dit-il simplement, d'une voix tendue. 

—Oui, ça, j'avais bien compris. 

—J'ai bu son sang. 











—Eh bien, tu es un vampire. Quinn grimaça. 

—Je l'ai blessée. 

—Elle ne m'a pas semblé très mal en point. Un pansement et une douche froide, et je crois qu'elle ira très bien. 

—N'essaie pas de me remonter le moral. 

—Quinn, je sais que tu ne te sens pas très bien, mais... 

—Non, tu as tort. Je me sens parfaitement bien. Bien mieux que je ne m'étais senti depuis des jours. (Il rit, un rire sec et plein de désespoir.) J'ai eu ce dont j'avais besoin. 

—Alors, tout va bien. 

—Non, pas du tout. J'ai besoin de trouver cet Œil. C'est mon seul espoir. 

—L'Œil. C'est le truc censé exaucer un souhait ? Le truc que Janie et Lenny cherchent ? 

Quinn acquiesça. 

—J'ai besoin de pouvoir souhaiter redevenir humain. Si je reste comme ça... je ne sais pas de quoi je suis capable. Qui je vais blesser. 

—Le passé est le passé. Tout ce que tu as, c'est l'avenir. Que tu sois humain ou vampire ne change absolument rien. 

—-De quoi tu parles ? 

—Tu peux être un vampire pourri. Tu peux être un .Humain pourri. Ce que tu es ne veut rien dire. C'est ce que tu en fais qui compte. 

—Et ce venant d'un loup-garou lâche. Super. C'est juste le conseil que j'attendais. Merci beaucoup. 

L'expression de Barkley devint acide. 

— Te voulais t'aider. Et si je te laissais seul, pour que tu fuisses t'apitoyer sur ton sort? Ça t'irait? 

—Oui, ce serait génial. 

Sans un mot, Barkley tourna les talons et quitta la chambre de Quinn. 

Celui-ci enfouit de nouveau son visage entre ses mains et serra les lèvres. Il sentait encore le corps chaud de Janie contre le sien, le goût de ses lèvres. 

Son goût, les sensations qu'il éprouvait quand il la tenait lans ses bras, c'était bien mieux que tout ce qu'il avait eu auparavant. 

Il tendit le bras et prit la carte qu'il avait glissée dans sa roche sans qu'elle le sache. C'était tout ce qui comptait. Ce bout de papier était tout pour lui, désormais. Il ne pouvait ras le blesser, et inversement. 

Sans aucun effort, Janie était entrée dans sa vie, dans son cœur, dans son esprit et dans son corps en moins d'une : journée. La pensée qu'il ne pourrait plus jamais la revoir lui insupportable. Pourtant, c'était ce qu'il devait faire. 

Pour le bien de la jeune femme. 

Lenny appliquait du baume sur le cou de Janie dans sa irambre. Ses blessures seraient guéries, et dès le lendemain - r_ y paraîtrait plus, contrairement à ce qui s'était passé avec le vampire précédent. Cette fois-là, elle n'avait pas trouvé le remède à temps. 

La preuve que Quinn l'avait mordue aurait disparu, mais le souvenir resterait. 

Elle rougit. Dieu, comme elle avait envie de lui. Elle désirait ce vampire abîmé par la vie comme jamais aucun homme auparavant. 

Cela faisait-il d'elle une folle ? 

Oui. Bien sûr. Mais cela n'y changeait rien. 

Il était presque 23 heures. Lenny insista pour qu'ils aillent au restaurant quand il entendit son estomac gronder, et elle se rendit compte qu'elle n'avait rien mangé de la journée. Après son don de sang, elle se dit qu'elle devait avaler quelque chose au plus vite. 











Lenny était de mauvais poil. Elle le devinait aisément, parce qu'il ne commanda qu'une assiette de frites et un Coca-Cola. Pour lui, c'était une portion de régime. 

— Qu'est-ce qui ne va pas? demanda-t-elle après avoir demandé un club sandwich et un café que la serveuse lui servit aussitôt. 

Il secoua la tête. 

—Je ne sais pas comment vous pouvez être si calme. Il a failli vous tuer. 

—J'apprécie votre inquiétude, mais c'est faux. 

—Janie, je vous ai vu avec d'autres vampires. Vous n'aviez encore jamais eu aucun problème à en maîtriser un. Pourquoi avoir laissé ce salaud vous prendre par surprise ? 

Elle serra les lèvres puis but une gorgée de café avant de répondre : 

—Il ne m'a pas eue par surprise. 

Il la regarda sans comprendre. 

—Je l'ai laissé me mordre. 

—Quoi ? (Ses yeux s'arrondirent comme des soucoupes, tant cela lui parut dingue.) Pourquoi vous feriez un truc pareil ? 

—Il avait besoin de sang. Il allait mourir. Il n'y avait pas d'autre solution. 

—Vous auriez dû lui planter un pieu dans le cœur. 

—Je ne pouvais pas faire ça. 

—Pourquoi pas ? 

Merde. Pourquoi avait-elle le sentiment qu'elle devait la vérité à Lenny? Eh bien, sans doute parce qu'il était la personne au monde qui s'inquiétait le plus pour elle. Qu'on appelle ça un béguin mal placé ou la loyauté d'un partenaire, Lenny se souciait réellement d'elle et de son bien-être. Et, quand quelqu'un ressentait cela pour vous, vous ne lui mentiez pas. Il méritait mieux que cela. 

—Je ne voulais pas qu'il meure. 

Il passa les doigts dans ses cheveux très courts. 

—Janie, je sais que vous connaissiez ce type quand vous étiez gamine, mais quelle différence ça fait ? 

Comment pouvez-vous être si sûre qu'il ne vous aurait pas vidée de votre sang? 

— Parce que je lui fais confiance. 

Il rit. 

-—Vous lui faites confiance ? 

Il secoua la tête et sortit son carnet de notes, qu'il posa sur la table. 

Elle le regarda, soupçonneuse. 

—Ne faites pas ça, Lenny. 

—Il le faut. Vous avez oublié, apparemment. 

Il tourna les pages jusqu'à la moitié du calepin et s'arrêta sur une page couverte d'écriture. C'était l'un de ses nombreux poèmes et il était intitulé « Pourquoi les vampires sont mauvais ». 

Il se racla la gorge :  



« Les vampires craignent 

Ils ne sucent pas que le sang   

Ils sont méchants et vicieux   

Et vraiment pas bons Quand vous êtes vidé 

Près de mourir Les vampires rient. A vos cris ils sont sourds Ils ne sont pas humains Pas même de loin Approchez-vous de l'un d'eux Et vous êtes mort. » 

Il ferma le carnet. 











—Vous voyez? 

Elle soupira et but une autre gorgée de café. Heureusement, la nourriture arriva. Lenny attrapa une bouteille de ketchup sur une table voisine. Janie mordit sans trop d'enthousiasme dans son sandwich sec et avala la bouchée. 

—J'en ai un autre, dit Lenny. 

—S'il vous plaît, non. 

Il ne fit pas attention à elle et trouva la page qu'il cherchait. 

—Je connais une femme merveilleuse 

Du nom de Janie Parker 

Beau visage et lèvres rouges 

Ses cheveux étaient un peu plus foncés 

Elle semble douce et innocente 

Mais c'est une dure à cuire 

Elle a tué des centaines de monstres 

À ce jeu, elle ne craint pas. »Il referma de nouveau son carnet ; il n'avait pas touché à ses frites. Son front était soucieux. 

—Vous voyez? C'est la Janie que je connais et que : aime... euh, respecte profondément. Où est-elle partie ? 

—Cette Janie est toujours là. 

Il secoua la tête. 

—Je ne comprends pas. Je vous ai vue vous protéger de types bien plus costauds que lui. J'ignore comment il a fait pour vous clouer à ce lit et vous arracher votre débardeur si facilement. C'est comme si vous... 

Il laissa sa phrase en suspens et la regarda. 

Elle cligna des yeux. 

—Comme si je... ? 

—Comme si vous l'aviez voulu. 

—-J'étais en train de l'aider. Essayez de comprendre, Lenny. Nous avons besoin de lui. 

—Non, c'est faux. Et vous ne faisiez pas que l'aider, vous . embrassiez,.. alors qu'il venait de vous mordre 

! 

Il parla assez fort pour que la serveuse se retourne. 

Janie essaya de sourire à la femme. 

—Pourrais-je avoir un peu plus de mayonnaise, s'il vous plaît ? (Puis, à Lenny :) Baissez le ton, d'accord 

? 

—Vous l aimez? 

—L'aimer? Lenny, ne dites pas de bêtises! 

—Je ne vous ai jamais vue avec aucun autre homme depuis que nous sommes devenus partenaires. Je sais qu'il y en a beaucoup qui voudraient sortir avec vous, mais vous refusez toujours. Je pensais... (Il déglutit.) Je pensais que ça voulait peut-être dire que nous pourrions... que nous... 

Il détourna la tête pour regarder par la fenêtre. 

Elle tendit le bras et lui prit la main. 

—Lenny, s'il vous plaît...Il se dégagea. 

—Tous mes poèmes parlent de vous. 











—Je suis désolée. 

Il secoua la tête. 

—Je suis tellement stupide. 

—Non, c'est faux. Et je ne suis pas amoureuse de Quinn. 

—Vraiment? 

Elle fit « non » de la tête. 

Bien sûr qu'elle n'était pas amoureuse de lui ! Ce serait complètement ridicule. Après tout, elle avait juste passé quelques heures en sa compagnie, une dizaine, tout au plus. 

Son béguin d'adolescente ne signifiait plus rien, à présent. Elle était adulte et elle ne perdait pas la tête au moindre fantasme romantique. Le désir, oui. Mais l'amour ? Seule une femme faible et ridicule tomberait amoureuse aussi vite d'un vampire qui ne lui rendait pas ses sentiments. Oui, complètement ridicule. 

La serveuse arriva avec la mayonnaise, et Janie en ajouta une couche à son sandwich et mordit dedans. 

Puis elle 

repoussa son assiette. 

Pour une raison étrange, elle n'avait plus faim. Elle regarda par la fenêtre vers la chambre 16. Comment allait Quinn ? Devait-elle aller s'assurer qu'il n'avait besoin de rien ? 

 Oh, mon Dieu,  pensa-t-elle, effar ée. Je suis ridicule.  Elle ne l'aimait pas. Impossible. Elle pouvait très bien être ridicule sans être amoureuse, surtout de cet homme au bout du rouleau. 

La sonnette tinta quand quelqu'un entra. Janie leva la tête et vit Barkley arriver, visiblement de mauvaise humeur. Lenny lui fit signe de se joindre à eux. 



Barkley adressa un hochement de tête à Janie. 

—Ça va? 

—Je suis surprise que ça vous intéresse, puisque je vous ai presque fait tuer. 

-—Je pardonne facilement. C'est dans ma nature. 

— Comment... (Elle déglutit avec peine.) Comment va Quinn ? 

—C'est un con. Mais je suis sûr que vous le saviez déjà. 

Elle haussa les sourcils. 

—Je croyais que vous étiez amis ? 

—Oui, moi aussi. Mais un ami ne vous traite pas de lâche alors que vous essayez de l'aider. Je ne suis pas un lâche. 

—Bien sûr que non. 

—C'est pas parce que j'ai fui ma meute, parce que je ne voulais pas être tué, que ça fait de moi un foutu lâche. 

Janie secoua la tête. 

—Vous avez été raisonnable, à mon avis. Alors, il va mieux ? 

—Il dit qu'il se sent bien. Vous devez avoir un sang excellent. 

—Ne vous faites pas d'idées. 

—Ne vous inquiétez pas. Je préfère mon steak à point. Il regarda Lenny.) Vous êtes bien silencieux. 

Qu'est-ce qui ne va pas ? 

—Rien. (Il jouait avec ses frites.) Janie est amoureuse du vampire. 

Barkley se tourna de nouveau vers elle. 

—C'est vrai ? De Quinn ? 

Elle se força à sourire. 

—Je crois que je vais retourner dans ma chambre. 

—Bonne idée. J'ai dit à Quinn que vous aviez l'air d'avoir besoin d'une douche froide. J'imaginais que vous aimiez la lingerie en dentelle noire, et ce que j'ai vu sur le sol l'a confirmé. 



Il lui adressa un grand sourire. 

Ses joues s'empourprèrent encore plus, ce qui la rendit furieuse, parce qu'elle ne pouvait pas se rappeler la dernière fois où quelqu'un l'avait fait rougir. 

—Oubliez Lenny... je crois que je vais vous tuer moi-même, par principe. 

Elle se leva de table. 

Le loup-garou sourit encore, amusé par son embarras, et il fit signe à la serveuse de lui apporter un café. 

—Alors, que faisons-nous, demain ? Est-ce que Quinn et vous irez récupérer l'Œil pendant que Lenny et moi irons à Vegas pour chercher votre sœur ? 

Janie se figea. 

—Qu'avez-vous dit? 

—La rousse de mes visions. C'est votre sœur, non ? Quinn ne vous a pas dit que j'avais fait un rêve qui la situait quelque part à Las Vegas ? 

Elle se sentit pâlir. 

—Non, il n'en a pas parlé. 

—Oh. 

Barkley eut l'air nerveux. 

—Elle est à Las Vegas ? répéta Janie. 

Il acquiesça. 

—J'ai eu une image très claire, cette fois. Je n'ai pas pu voir dans quel casino elle était, mais elle est bien à Vegas. Elle porte toujours son collier. (Il expliqua pourquoi celui-ci était vital pour ses visions.) Vous savez, à part la couleur de cheveux, vous vous ressemblez beaucoup toutes les deux. Vous savez si elle est célibataire? Ou si elle a une aversion pour les loups-garous ? 

Elle s'humecta les lèvres. Sa bouche était soudain très sèche. 

—Elle... elle a toujours adoré les chiots. 

—C'est assez proche. 

Elle regarda Lenny en plissant les yeux. 

—Vous étiez au courant ? 

Il prit un air penaud. 

—Bien sûr. Et je croyais que vous aussi, sinon j'en aurais parlé plus tôt. Nous la retrouverons, Janie. Ne vous inquiétez pas. 

Sans y penser, elle tira le collier de turquoise, le détacha et le tendit à Barkley. 

—Prenez-le. Si ça peut vous aider à la trouver, alors je n'en ai pas besoin pour le moment. 

Il hocha la tête et le saisit. 

—Peut-être. 

—Bien. (Elle opina du chef et tourna les talons.) À demain ! 

Si elle l'avait osé, elle aurait éprouvé un sentiment de soulagement. Y avait-il une chance qu'elle puisse trouver sa sœur et la mettre en lieu sûr avant que le Boss lui tombe dessus ? Ils n'étaient pas très loin de Vegas. Quelques heures Je voiture, et ils y seraient. 

Devait-elle s'autoriser à croire que c'était vrai ? Que Barkley était un vrai médium qui avait vu sa sœur et senti qu'elle allait bien ? Des larmes montèrent aux yeux de Janie, mais elle les refoula. Elle n'avait pas de temps à perdre avec ça. Il n'y avait jamais assez de temps pour pleurer. Cela rendait tout complètement flou. 

Angela avait toujours été une casse-pieds. Typique, pour une petite sœur. Elle lui empruntait ses vêtements, son maquillage, ses magazines. Une fois, elle avait même volé le petit ami de Janie. 

Aujourd'hui, ce n'était plus qu'un souvenir lointain, mais à l'époque cela lui avait fait très mal. Elles s'entendaient comme chien et chat, mais cela ne l'empêchait pas d'aimer sa petite sœur et de vouloir la protéger de toutes ses forces. Elle jeta un regard à la chambre 16 en passant. Quinn était au courant ? Et ce depuis Dieu seul savait combien de temps et il ne lui avait rien dit ? 

Quel fils de pute. Il avait dû bien rire, en lui taisant cette information. Cela changeait tout. 

Elle comprit soudain que ce qu'on disait  était vrai. La frontière entre la haine et l'amour était décidément bien mince. Et elle venait de la franchir. 



 


Chapitre 11

Quinn dormit. Il en était presque sûr parce qu'il avait fait des cauchemars. Quand il ouvrit les yeux, il était toujours par terre dans sa chambre. Et cette dernière n'était pas aussi propre qu'il aurait pu le souhaiter. Il brossa les moutons accrochés à ses habits et se leva avec lenteur. Il taisait jour, d'après ce qu'il pouvait voir à travers les rideaux bon marché tirés devant les fenêtres qui donnaient sur le parking. Il prit sa montre sur la table de nuit et vit qu'il était 8 h 15. 

C'était le bon moment pour s'enfuir. 

Il se changea sans bruit, enfilant un tee-shirt noir et un pantalon kaki, tirés du sac en toile qu'il avait récupéré dans le coffre de la voiture de location. Puis il s'aspergea le visage à l'eau froide et se passa une main sur la mâchoire, sentant la barbe naissante qu'il ne pouvait pas voir dans le miroir. 

Pas de reflet. Il ne voyait même pas les vêtements qu'il portait. C'était comme si tout ce qui le touchait devenait... rien. Comme lui. 

Plutôt cool. 

Il comprenait des tas de choses concernant les vampires. Les pieux en bois, et la capacité d'infecter les autres avec le vampirisme par la morsure. Il pouvait même justifier le fait de boire du sang. Mais l'absence de reflet, cela n'avait vraiment aucun sens. Certains disaient que c'était parce que les vampires n'avaient pas d'âme et que l'argent ne reflétait pas un être sans âme. Mais les miroirs n'étaient plus faits avec de l'argent, alors cette théorie ne tenait pas la route. 

Tout ce que cela lui prouvait, c'était qu'il était une chose différente. Une chose mauvaise. Une chose touchée par la magie noire. Et une chose qu'il ne voulait plus être, avec ou sans reflet. 











Quand il serait redevenu humain, il essaierait de faire quelque chose de son existence. Aider les gens. 

Faire des choses pour racheter ses actions passées. 

Il n'avait pas encore tout planifié, mais il n'allait pas simplement tout oublier. S'il redevenait humain, tout aurait de nouveau un sens. Ou du moins l'espérait-il. 

S'il avait pu se regarder dans une glace, il savait que ce qu'il ressentait à l'intérieur — indécision, bouleversement, hésitation - ne se serait pas vu à l'extérieur. Le sang qu'il avait consommé la nuit précédente l'avait empli de vitalité. Il se sentait en bonne santé, plein d'énergie, comme s'il était capable de dominer le monde à lui tout seul. Il en oubliait presque la manière dont il avait obtenu ce sang. 

Il leva les yeux au ciel. 

 Cesse de t'apitoyer sur toi-même, pauvre con. Ça ne résout jamais rien. 

Il s'en allait. Il n'avait aucune raison de rester. Barkley devait le haïr. Il l'ajouta seulement à une liste qui s'allongeait sans cesse. 

En sortant de la vie de tout le monde, il leur rendait service. 

Et il n'allait pas penser à Janie. Rêver d'elle lui avait suffi. Un joli songe dans lequel il s'était vu lui faire l'amour sur la plage d'une île tropicale qui avait viré au cauchemar quand il avait perdu le contrôle, et qu'il lui avait arraché la gorge avant de la regarder se vider de son sang sur le sable. 

N'était-ce qu'un rêve ? Ou une prémonition ? 

 Imbécile. C'est Barkley le médium, pas toi. 

Il sortit un crayon et une feuille de son sac et il s'assit au bord du lit pour écrire une lettre en espérant qu'elle l'aiderait un peu. 

Janie... 

Il marqua une pause, ne sachant plus quoi dire. Mais il ne pouvait pas partir sans un mot. 

Il inspira profondément et expira avec lenteur. 

Je n'espère pas ton pardon, alors je ne te le demanderai pas. Il vaut mieux que je m'en aille maintenant. Te toucher m'a rendu fou, et je ne veux pas te blesser de nouveau comme je l'ai fait la nuit dernière. Va à Las Vegas avec Lenny et Barkley. J'ai foi en lui, il t'aidera à retrouver ta sœur. 

J'espère que tu découvriras ce que tu cherches. 



Quinn 

Merde. Il allait devoir recommencer. Sa lettre était si froide. Beaucoup trop. Mais qu'était-il censé dire? 

Que chaque fibre de son être la désirait ? Qu'elle pourrait éventuellement lui pardonner d'être un vampire suceur de sang ? Qu'il souhaitait que tout soit différent ? 

Ce devrait être simple. Sachant ce qu'elle était. Et ce qu'il était. Il n'y avait pas de place dans leurs vies pour les sentiments. 

Pourtant, partir ne serait pas facile. Il savait qu'il ne la reverrait jamais, et c'était le sacrifice qu'il allait devoir faire. Elle n'était pas une tueuse mercenaire froide et calculatrice comme il l'avait cru. Elle faisait au mieux avec les cartes que la vie lui avait distribuées. Elle était forte, indépendante, gentille et très belle, drôle et douce aussi, et elle pouvaitfacilement lui donner envie de lui arracher ses vêtements quand elle était à moins de quatre mètres de lui. 

 Merde. 

Elle penserait qu'il n'était qu'un salopard sans cœur. Cela dit, elle semblait capable de faire la part des choses. La meilleure chose qu'il pouvait faire pour elle, c'était de sortir de sa vie pendant qu'il en était encore temps. 

Il plia la lettre et quitta la chambre, se dirigeant vers celle de Janie. Il glisserait la missive sous la porte. Il ne pouvait pas partir en la laissant croire qu'il était au courant pour sa sœur depuis le début, et qu'il avait choisi de ne rien lui dire. Il ne savait pas trop pourquoi il ne lui en avait pas parlé immédiatement. Il ne lui faisait pas confiance, alors comment diable aurait-elle pu lui faire confiance ? Mais elle avait le droit de savoir. 

Des phares l'aveuglèrent un instant dans le matin gris. Quinn plissa les yeux et porta la main à son front. 

Une Mustang noire, avec Barkley à la place du passager, passa près de lui et quitta le parking pour gagner la route non loin de là. 

Il se sentit un peu sonné. Eh bien. Ils étaient partis. Tous les trois avaient dû se mettre d'accord et se lever tôt pour qu'il ne se doute de rien. 

C'était très grossier. 

C'était une chose qu'il le fasse. Mais, trois contre un, c'était mesquin. 

Au temps pour ses bonnes intentions. 

—Tu vas quelque part ? demanda une voix dans son dos. 

Ses épaules se raidirent et il glissa la note dans sa poche. 

—Je suis sorti prendre l'air. 

— Oui, c'est ça. 



Il se retourna et trouva Janie appuyée au pick-up volé aux loups-garous. Elle ne souriait pas. 

—Ton ami vient de partir, dit-elle, désignant d'un signe de tête la Mustang qui s'éloignait. 

—Je sais. 

—Où vont-ils? 

—À Vegas. 

—Euh, Janie, à propos... 

—De quoi ? Du fait que ma sœur pourrait être là-bas ? 

Il la regarda. Elle avait l'air de ne pas avoir eu sa dose de caféine. 

—Je suppose que Barkley te l'a dit ? J'allais le faire. 

Elle hocha la tête. 

—Je vois. Je suppose qu'avec tes crocs plantés dans mon cou, tu ne pouvais pas faire la conversation, hein ? 

—A ce sujet... 

Elle agita la main. 

—Oublie ça. Tu vois ? (Elle se tourna sur le côté pour lui montrer sa gorge.) Les marques ont disparu. 

C'est comme si ça n'était jamais arrivé. De plus, des vampires plus anciens et plus costauds m'avaient déjà mordue. (Elle eut un sourire méprisant.) J'ai à peine senti, quand tu l'as fait. 

 Bêcheuse. 

Mais elle n'était pas blessée. Pas physiquement. Au moins. 

—Alors oublions que c'est arrivé, soupira-t-il. 

—Je croyais avoir déjà dit ça. 

Il se força à sourire. 

—Je suppose que nous ne sommes plus amis ? 

—Nous l'étions ? (Elle haussa un sourcil.) Je ne m'en souviens pas. Mais je me rappelle très bien ma mission, qui est de suivre un insignifiant petit vampire jusqu'à l'Œil. Eu par « insignifiant» j'entends que ça m'importe peu que ru vives ou que tu meures. Où est la carte, Quinn ? 

—Je croyais que tu l'avais. 

Elle s'avança vers lui et le poussa contre la portière du pick-up. 

—Où est-elle ? Tu me l'as prise la nuit dernière. Je croyais que tu étais blessé et sans défense, mais tu m'as bien eue, hein ? Tu as eu ton casse-croûte et la carte. 

Si  seulement  elle  gardait  ses  distances.  Elle  portait  les  mêmes  vêtements  que  la  veille,  pourtant  ils semblaient  encore  propres.  Elle  sentait  le  savon  du  motel,  mais  elle  arrivait  à  rendre  cette  odeur enivrante. 

-Donne-moi la carte, dit-elle. 

—Non. 

—Salaud sans cœur. 

—C'est toi la mercenaire, Janie. Je ne sais pas ce que tu fais. Tu es une femme forte et indépendante. 

Qui est ce Boss qui te mène par le bout du nez ? Pourquoi a-t-il un tel pouvoir sur toi ? 

—Ça ne te regarde pas. 

Un pieu apparut dans sa main comme par magie et elle le tint serré, le foudroyant du regard. 

Il haussa un sourcil et la regarda de la tête aux pieds. 

—Où était-il caché ? Je suis impressionné. 

—Donne-moi la carte ou je te tue. 

Il affecta un sourire déplaisant et secoua la tête. 

—Il va falloir joindre l'acte à la parole, chérie. 

—Tu crois que je ne le ferai pas ? (Elle le poussa contre le pick-up avec l'avant-bras. Elle ne plaisantait pas.) Parce que je le ferai. Je ne te connais pas, Quinn. Je ne sais plus rien de toi,  à part que tu es un vampire. Et tu sais ce que je fais aux vampires qui sont sur mon chemin, d'habitude ? 

—Tu leur parles jusqu'à ce que mort s'ensuive ? 

—Non, je fais ce que tu as fait pendant dix ans. Je les tue. 

—Alors, vas-y, Janie. 

Elle cligna des yeux. 

—Fais-le, répéta-t-il. Tue-moi. Si tu me tues, tu pourras prendre la carte. Je l'ai sur moi en ce moment, et je n'ai pas . intention de te la donner. Si je ne trouve pas l'Œil, je n'ai plus rien. Et si je suis coincé dans la peau d'un vampire, je préfère être mort. Tu comprends ? Alors, rends-moi service : rue-moi et mets fin à mon calvaire. 

Il  déglutit  quand  il  sentit  la  pointe  du  pieu,  effilée  comme  une  aiguille,  s'enfoncer  dans  sa  chair.  La blessure que Malcolm lui avait infligée la veille le faisait toujours souffrir. Avoir du sang frais l'avait aidé à guérir,  mais  cela  lui  faisait  toujours  un  mal  de  chien.  C'était  la  première  fois  qu'il  encaissait  un  pieu.  Il allait en prendre un second, et il comptait bien ne plus être de ce monde pour qu'il n'y ait pas un numéro trois. 

Il soutint son regard et crut un instant qu'elle allait le faire. Et, durant ce bref moment, il éprouva une chose inattendue. Panique? Peur? 

Mais au lieu de mettre sa menace à exécution, elle recula cl le regarda en fronçant les sourcils. 

Quinn aboya un rire, de soulagement ou tout simplement parce qu'il était amusé, il ne savait pas. Elle plissa les yeux, n elle le gifla avec une telle violence que c'était presque un coup de poing. 

Il frotta sa joue brûlante. 

—Aïe! 

Elle tendit un doigt sous son nez. 











—Ne te moque pas de moi. 

— C'était pas le cas. 

Avant qu'il ait pu l'arrêter, elle était déjà sur lui et elle lui faisait subir une fouille en règle, comme si elle était flic et qu'il était en état d'arrestation. Soudain, elle glissa la main ¿ans la poche avant de son jean, ce qui le prit par surprise de bien des manières.— Hé ! réussit-il à articuler. Il est un peu tôt pour ce genre de choses. 

—Ne t'emballe pas. 

Elle tira un papier plié de sa poche. 

La carte. 

Et ça continuait. Une belle fille l'attrapait par le pantalon, et il en oubliait jusqu'à son nom, et encore plus comment l'arrêter. Peut-être n'avait-il pas changé tant que cela, après tout. 

La lettre qu'il avait écrite tomba par terre, et avant qu' il ait pu se baisser pour la ramasser elle s'en saisit. Elle la déplia, 

tenant la carte dans l'autre main, et la lut. 

Ses yeux passèrent sur les lignes qu'il avait écrites, et elle fronça les sourcils. Elle le regarda. 

—Tu allais me le dire, pour ma sœur? 

— Bien sûr. 

Elle l'étudia longuement. 

—Et tu allais me laisser ça et disparaître ? C'est ça ? 

—A l'origine, c'était mon plan, oui. Elle fourra la lettre dans sa poche. 

—Les plans changent. 

—Comme si je ne le savais pas ! 

Elle déplia ensuite la carte et l'étudia brièvement. Puis elle reposa ses yeux bleus sur lui. 

—Monte dans le pick-up. 

—Pourquoi ? Tu comptes y mettre le feu ? 

—Peut-être plus tard. Mais, pour le moment, tu vas le conduire. 

—Où? 

—A l'endroit où est l'Œil. 

—Toi et moi? 

—Exactement. Je ne sais pas très bien lire une carte. Nous allons le trouver ensemble. 

—Et après? 

—Et après, les paris sont ouverts. Nous reprendrons cette conversation en temps voulu. 

Il déglutit avec peine. 

—Tu es sûre de vouloir être seule avec moi, après... après ce qui s'est passé la nuit dernière ? 

Elle leva les yeux au ciel. 

—Apparemment, tu y attaches trop d'importance. Combien de fois devrai-je te dire que c'était rien ? C'est fini. Et maintenant, poursuivons. J'ai un timing serré. 

Il attrapa la portière du pick-up. 

—D'accord. 

—Parfait. 

Elle fit le tour du véhicule et y monta. 

Donc, elle ne le haïssait pas, se dit-il. Elle était indifférente. Cela rendait les choses tellement plus simples. 

 Qu'est-ce que tu fais?  la gronda sa conscience.   Tu es une stupide bimbo ou quoi ? Hein ? B-I-M-B-O. 











 C'est ton nouveau surnom. Pourquoi as-tu invité ce salaud de vampire à t'accompagner? Tu ne sais pas lire une carte? MAIS QU'EST-CE QUE TU FUMES? 

Elle se racla la gorge et se tourna vers la fenêtre. 

D'accord, elle avait menti. Elle savait très bien lire une carte. Surtout celle-là. On l'aurait dite tirée de  

 Pirates des Caraïbes.  Il y avait même une croix pour désigner l'emplacement. 

 Merde. Merde. Merde. 

Tout allait bien jusqu'à ce qu'elle lise cette stupide lettre. 

La partie où il disait : «  Te toucher m'a rendu fou, et je ne : eux pas te blesser de nouveau comme je l'ai fait la nuit dernière. » 

Et cela venait s'ajouter au regard qu'il lui avait adressé quand il avait cru qu'elle allait le tuer. Si tous les vampires avaient regardée ainsi, elle aurait été baisée. Littéralement et métaphoriquement. Il avait eu l'air si douloureusement désespéré et déprimé qu'elle aurait voulu le gifler ou l'embrasser pour effacer ses peines. 

Une gifle ferait l'affaire, pour le moment. 

Elle s'était convaincue qu'elle le haïssait, alors qu'elle se tournait et se retournait sur son matelas trop dur. 

Elle s'en était  convaincue.  Et cette maudite lettre avait tout changé. 

Elle se sentait comme le Grinch quand son tout petit cœur était devenu trois fois plus gros. Non seulement c'était douloureux mais, en plus, ça ne pouvait pas tomber plus mal. Elle n'avait encore jamais rendu fou personne ; du moins pas qu'elle sache. 

Mais peut-être voulait-il dire qu'elle l'avait littéralement rendu fou. Fou dans le sens camisole de force et bave aux lèvres. Ce qui serait très mauvais. 

— On dirait qu'il faut suivre la carte du début à la fin, dit Quinn. L'échelle ne ressemble à rien de ce que j'ai déjà pu voir. Comme si un gamin l'avait dessinée. 

Il avait raison sur ce point. Elle prit le temps d'étudier la carte de près pour la première fois. Il y avait des sortes de griffonnages, et là des bosses qui devaient représenter des montagnes. Sans doute s'agissait-il des monts de la Superstition, tout proches. Quatre symboles principaux, grossièrement représentés, ornaient la feuille. Un gribouillis qui avait l'air d'un fantôme tel que l'aurait dessiné un gamin. De là, une ligne en pointillés jusqu'à une sorte d'arbre sous lequel on déchiffrait difficilement les mots «Asesino del monstro ». L'image d'un oiseau occupait presque tout le côté droit. Et, au-delà, le dernier symbole, un carré sur lequel était inscrit «bordure du désert», ce qui d'après elle devait indiquer littéralement la bordure d'un désert. Il y avait une croix dans le coin supérieur droit du carré. Qui avait dessiné cette carte 

? Le fait que cela mène à une chose si importante était ridicule. Et si Malcolm s'était amusé à leurs dépens ? Pourquoi devrait-elle lui faire confiance ? En tait, surtout parce qu'elle n'avait pas d'autre choix. 

Elle tint la carte de manière à la montrer à Quinn et toucha les montagnes de l'index. 

—Je suppose qu'il s'agit des monts de la Superstition ? 

—Moi je ne vois que des lignes. 

—Ça ne nous aide pas beaucoup. Je crois que ce sont les montagnes. Et nous cherchons... qu'est-ce que c'est à ton avis ? 

Il quitta la route des yeux pour regarder ce qu'elle lui montrait. 

—Un fantôme, répondit-il. 

—Notre premier arrêt, c'est donc le fantôme. 

—Ce qui n'est pas très clair. 

Elle regarda par la fenêtre, vers le côté de la route. 

—Il y a un office du tourisme. Arrête-toi là. 

—Nous trouverons tous seuls. 











—Arrête-toi. Seigneur, vous, les hommes, vous êtes tous pareils ! Demandons notre chemin. 

Elle sortait de la voiture quand son téléphone sonna. Quinn entra seul dans le bâtiment. 

Elle regarda l'écran et tressaillit, puis elle prit l'appel. 

—Oui? 

-—Vous l'avez ? aboya le Boss. 

—Je... je... 

—C'est une question simple, Parker.   Avez-vous l'Œil?  

—Je touche au but. 

Le silence qui suivit lui flanqua la chair de poule, et une goutte de sueur lui descendit le long de la colonne vertébrale. Du coin de l'œil, elle vit un petit scorpion brun se glisser sous le pick-up. 

—Je le veux. Je suis sur le point de partir pour Las Vegas. 

—Je sais. 

— Savez-vous vraiment à quel point je veux l'Œil ? Comment le pourriez-vous ? Apparemment, vous l'ignorez, ou vous l'auriez déjà. Dites-moi, Parker, il y a un problème ? La question était : qu'est-ce qui n'était pas un problème ? 

—Non, aucun. Juste un léger retard. Alors que nous parlons, je suis en route pour le récupérer. 

—Vous êtes donc confiante. Vous n'échouerez pas et vous n'aurez pas à subir mon courroux. 

 Confiante? Pas vraiment. 

—Absolument. Je ne vous décevrai pas, Boss. Je le jure. 

—Et le vampire. Vous êtes toujours avec lui ? 

Elle jeta un regard à l'office du tourisme. À travers la vitre, elle vit Quinn se pencher vers une femme d'âge moyen, aux lunettes comme des culs-de-bouteille, qui lui tendit une brochure. 

—Oui, je suis toujours avec lui. 

—Il doit faire partie du problème, Parker. Ma nouvelle voyante dit qu'il y a un conflit d'intérêt pour vous, concernant ce vampire. 

—Votre voyante se trompe. 

—J'ai changé le protocole de cette mission. Non seulement je veux l'Œil ce soir, mais je veux aussi que vous 

tuiez le vampire. 

La gorge de Janie se serra. 

—Je ne crois pas que ce sera nécessaire... 

—Tuez-le, cracha le Boss. Et apportez-en-moi la preuve. Une photo, sa tête, un échantillon de ses restes, peu importe. Tuez-le, ou j'éviscérerai votre sœur sous vos yeux, puis je vous ferai la même chose. Il raccrocha. 

Janie regarda le téléphone, le sang battant à ses tempes. Quinn sortit du bureau. Il souriait derrière ses lunettes 

— Cette femme a été d'une aide précieuse. Qui aurait cru que demander notre chemin pouvait être une bonne chose ? 

—Elle m'a donné ces trois prospectus. (Il les lui tendit.) Au début, elle a cru que le fantôme pouvait reElle ne répondit pas. 

présenter une rencontre de médiums, puis elle s'est souvenue qu'il y a une ville fantôme fermée au nord d'ici, du nom de Semolina. (Il marqua une pause.) Qu'est-ce qui ne va pas, Janie ? 

Elle fourra les papiers dans son sac sans y jeter un coup d'œil, le regard rivé sur Quinn, se demandant comment elle allait s'y prendre. Un pieu en bois ? Une balle en argent ? Elle sentit ses yeux s'embuer de larmes et elle refoula ses émotions de peur de se mettre à pleurer. Pas ici. Pas comme ça. 

—Une ville fantôme, répéta-t-elle. C'est plutôt logique. 

Il l'étudia, inquiet. 

— Qui c'était, au téléphone ? À te voir, on dirait que quelqu'un vient de mourir. 

—Personne n'est mort.   (Pas encore.) C'est rien. Allons-y. 

Elle retourna s'asseoir dans le pick-up, tous les muscles tendus. Le Boss ne plaisantait pas. S'il voulait la preuve de la mort de Quinn, il faudrait qu'elle soit solide. Elle ne courrait pas essayer de le berner. Et puis, sa maudite voyante le saurait, si Quinn n'était pas vraiment mort. 

Elle n'avait pas le choix. Elle devait le tuer, et ce avant d arriver à Las Vegas. 

Ce ne serait qu'un vampire de plus à ajouter à la liste de ses victimes. Il le fallait. Mais elle pouvait encore attendre. 

D'abord, elle voulait l'Œil. 

Puis Quinn aurait un cercueil. 

Cela rimait, Lenny aurait été si fier d'elle. 







. CHAPITRE 12 

Les villes fantômes s'appelaient ainsi pour une bonne 

raison : elles étaient abandonnées et en ruine. Semolina ne faisait pas exception à la règle. 

Mais Quinn vit enfin son virevoltant passer en roulant sur lui-même. 

 Je n'ai pas perdu mon temps,  se dit-il d'un air distrait. 

Le virevoltant s'arrêta près d'un panneau qui interdisait . accès du cœur de la ville fantôme. 

Il disait : INTERDICTION D'ENTRER- DANGER- PROPRIÉTÉ PRIVÉE. 

Quinn arrêta la voiture et regarda Janie. 

— Et maintenant? 

Elle se tourna vers lui et cligna des yeux. 

—Quoi? 

Elle avait un comportement étrange depuis qu'il était ressorti de l'office du tourisme. Comme si un gros nuage noir était en permanence au-dessus d'elle et l'empêchait de se concentrer. Il se demandait qui elle avait eu au téléphone, et ce que cette personne lui avait dit. Il était prêt à parier que c'était ce fameux « Boss», qu'il haïssait un peu plus à chaque minute. 

Il montra la pancarte de la tête. 

—Que faisons-nous, à ton avis ? 

Elle étudia la situation un moment. 











—Je crois qu'il faut la contourner. La carte indique le nord de la ville, et c'est là que va cette route. 

Sinon, nous 

risquons de nous perdre. 

—Pas si on peut deviner ce qu'est le repère suivant. 

Elle étudia la carte, suivant les lignes avec son doigt. 

—On dirait un arbre, ou un gros monstre noir. 

—J'espère que c'est un arbre. 

—Dessous, il est écrit «Asesino del monstro». —Oui, je sais ça. Mon espagnol est rouillé, mais ça veut dire « tueur de monstres », non ? 

—Quelque chose comme ça, convint-elle. 

—Cet arbre a l'air marrant. Elle désigna les maisons en ruine de la tête. 

—Allons-y. 

Quinn recula et contourna la pancarte, puis il poursuivit vers la ville sur la route pierreuse et bosselée. 

Tout était tel qu'il l'avait imaginé. Tous les bâtiments étaient brunâtres, à cause de la poussière et du sable. Il n'y avait pas beaucoup de végétation, juste quelques cactus. Des roues de chariot, aussi hautes que le pick-up, étaient appuyées aux façades des bâtiments. Il s'attendait presque à voir Clint Eastwood émerger de l'une d'elles, arborant un chapeau de cow-boy et un long manteau, un cigarillo coincé entre les dents. 

Il se rappela avoir eu des leçons sur la ruée vers l'or à l'école. Juste avant que son père l'en sorte pour que des précepteurs sans humour ni personnalité, qui se fichaient bien qu'il comprenne ce qu'ils lui enseignaient, lui donnent des cours à la maison. 

Il savait donc que c'était à cet endroit que, plus de cent ans plus tôt, la ville s'était construite pour subvenir aux besoins des hommes ayant contracté la fièvre de l'or. Ceux qui avaient creusé les montagnes et passé les lits de rivière au tamis pour faire fortune. Ils avaient trouvé ce qu'ils cherchaient ou pas, mais tôt ou tard ils en avaient eu assez de Semolina. Et elle avait été désertée, puis la nature l'avait ravagée, ne laissant que cette coquille vide, triste et un peu effrayante. 

Quinn frissonna. Il n'aimait pas cet endroit. Pas du tout. Il lui semblait que quelqu'un le regardait de derrière les vitres sales et brisées des bâtiments délabrés au milieu de la ville. 

Et l'impression se faisait de plus en plus forte. Que voulait dire la pancarte par « danger » ? Il avait compris « interdiction d'entrer» et «propriété privée». Mais «danger» ? Dans une ville fantôme ? 

Quand ils arrivèrent au centre de la ville, le pick-up ralentit, toussa et s'arrêta lentement. Quinn essaya de redémarrer, mais il n'obtint qu'un râle métallique de mauvais augure. 

Il se tourna vers Janie. 

—Tu ne saurais pas réparer les voitures, par hasard ? 

—Bien sûr que si ! 

Il ne put s'empêcher d'être surpris. Il avait rarement rencontré une femme qui soit prête à aller mettre de l'essence elle-même dans son véhicule, alors encore moins à réparer un pick-up. Elle l'impressionnait. 

—Mais il faut d'abord que j'appelle Lenny. (Elle ouvrit la portière, tirant son téléphone de sa poche. Elle étudia . écran.) Pas de réseau ? 

—Tu le contacteras après t'être occupée du pick-up. 

Elle le foudroya du regard. 











—J'ai déjà un patron pour me donner des ordres, merci. 

—Ce n'est pas ma faute, tu sais, dit-il, réprimant un sourire face à son agacement disproportionné. La prochaine fois que je vole une voiture, je ferai vérifier la transmission avant. 

—Ce n'est pas drôle. 

—Tu as raison. (Il se protégea les yeux du soleil brûlant.) Tu crois qu'il est possible que le soleil soit plus aveuglant ici que nulle part ailleurs sur terre ? 

Elle leva les yeux. 

— Peut-être. Je vais par là. 

Il ajusta ses lunettes de soleil et courut derrière Janie, essayant d'oublier l'impression que quelqu'un les surveillait. Elle avait la carte. Il n'avait pas l'intention de la perdre de vue. 

PAS DE RÉSEAU 

—Super, dit-elle tout haut. Tous simplement super. 

Elle n'avait pas eu une minute à elle depuis qu'elle avait parlé au Boss, or elle avait terriblement besoin de discuter avec Lenny. Évidemment, elle ne tournait pas rond, parce qu'elle savait très bien que son partenaire n'aurait aucun scrupule à éliminer Quinn, mais Lenny était toujours de bon conseil. 

Janie se demanda si Lenny et Barkley avaient atteint Las Vegas. Elle porta la main à sa gorge. Elle ne se défaisait jamais de son collier, et elle se sentait nue sans lui. Il était son lien avec le passé, avec Angela et avec une époque bien moins compliquée. Chaque fois qu'elle était stressée ou nerveuse, elle faisait courir ses doigts dessus, et Cela la calmait immanquablement. 

Elle en aurait bien eu besoin à cet instant. 

Quinn la rejoignit et se tint près d'elle sans dire un mot. Zut, être à côté de lui était une trop grande distraction, pas seulement parce qu'elle le trouvait attirant, mais aussi parce qu'elle savait devoir le tuer malgré ce qu'elle ressentait pour lui. 

—Tu as plus de chance? demanda-t-il. 

—J'ai dû oublier la chance au motel, à côté de ma crème de jour. 

—Je prends ça pour un non. 

Il regarda par-dessus son épaule, puis il se tourna vers elle, le front soucieux au-dessus de ses lunettes noires. 

—Quoi ? s'enquit-elle. 

—Est-ce que la brochure mentionne pourquoi Semolina est interdite aux touristes ? 

—C'est toi qui l'as eue, pas moi. 

Il lui adressa un signe de tête. 

—Lis-la. 

Janie soupira, sortit de son sac l'un des prospectus roulés qu'il lui avait donnés plus tôt et le feuilleta. 

—Ça dit qu'elle a été interdite il y a vingt ans à cause de oerturbations anormales. 

—De perturbations anormales ? 

Elle acquiesça. 

—En 1870, la ville fut abandonnée quand deux chercheurs d'or s'entre-tuèrent pour un trésor. Peu après ça, les habitants ont fait leurs valises et ils sont partis. (Elle rangea la brochure.) Quelle différence ça fait ? 

Il haussa les épaules. 

—Crois-tu qu'une ville fantôme puisse être effectivement 

vantée ? 

—On appelle ça une «ville fantôme» parce qu'elle est csserte. Pas à cause d'activités paranormales excessives. 

—Tu as déjà joué les chasseurs de fantômes ? demanda .^uinn d'un ton neutre. 

—Ce n'est pas mon domaine de compétences. 

Il prit un air sinistre. 

—Dommage. 

Elle fronça les sourcils. 

—Pourquoi? 

Il montra le pick-up de la tête. 

—Parce que ça aurait pu nous aider, là, tout de suite. 

Elle se retourna et cligna des yeux de surprise. Leur véhicule lévitait à environ un mètre cinquante du sol, comme soulevé par une main invisible. Une  gigantesque main invisible. 

Elle fit un pas vers la voiture. 

—Arrête, dit Quinn, et comme elle n'obéit pas il la suivit. Elle observa le pick-up et tendit la main pour le toucher. 

— C'est tellement bizarre. 

—N'approche pas trop. 

Soudain, le pick-up décolla comme une fusée, jusqu'à ce qu'il ne soit plus qu'un point dans le ciel. 

-Ecarte-toi, Janie ! cria Quinn. Il l'attrapa par les épaules et la plaqua au sol. Puis, la tenant fermement contre lui, il roula sur le côté de la rue 

poussiéreuse. 

Elle entendit un sifflement, et le sol trembla quand le pick-up atterrit, s'écrasant sous la force de l'impact. 

Janie respira la poussière du nuage que le choc avait soulevé. Si elle était restée où elle était, elle aurait été transformée en 

crêpe blonde et sale. 

Qu'est-ce qui n'allait pas, chez elle? 

D'habitude, elle était beaucoup plus consciente du danger. 

—Tu vas bien ? Demanda Quinn en baissant les yeux pour la regarder. 

Elle allait répondre, quand une voix traînante dit à sa place : 

—Eh bien, qu'avons-nous là? Y me semble que c'est des intrus. Dans ma ville. 

Quinn se releva prestement, et Janie l'imita, regardant 

par-dessus l'épaule de son compagnon l'homme qui s'était 

approché d'eux. Il avait une moustache noire en bataille, et il portait un pantalon brun, une chemise qui avait été blanche et était toute tachée et une veste en cuir noir. Sa tête était coiffée d'un chapeau de cow-boy, et ses bottes garnies d'éperons tintèrent alors qu'il avançait. Il tenait un fusil, appuyé sur l'épaule. 

Son visage était très pâle et il avait les yeux enfoncés dans les orbites et soulignés de cernes noirs, malgré le soleil. Il chiquait du tabac, et il cracha un long jet brunâtre et écœurant sur le côté. 

Il avait également un gros trou rouge au milieu de la poitrine. 

— Qui êtes-vous ? 

La voix de Quinn trahissait un calme que son bras tendu dans le dos de Janie démentait. 

—Jebediah Masters, et vous êtes chez moi. 

—Vous êtes un fantôme ? 

Jebediah cracha de nouveau. 

—Vous êtes des intrus. 











—Nous ne faisons que passer, expliqua Janie, se creusant la cervelle pour essayer de se souvenir de ce qu'elle savait sur la chasse aux fantômes. 

Il n'y avait pas de prêtre dans le coin pour faire un exorcisme d'urgence. Et ils n'avaient pas besoin d'un médium pour relayer le message de l'au-delà, puisque le fantôme leur parlait au beau milieu de la rue. En l'absence d'experts, 

C’est la meilleure façon de procéder, avec les fantômes, c'était de tenter de les raisonner. Mais, puisque la plupart étaient connus pour être déraisonnable, cela ne la réconfortait pas du tout. 

—C'est vous qui avez fait ça à notre pick-up ? 

Il jeta un coup d'œil en direction du véhicule. Puis il cracha encore. 

—Oui, m'dame. Mais, de toute façon, vous n'iriez pas : en loin sans chevaux pour tirer votre drôle de chariot, hein ? 

—Ce n'est pas un char..., commença Quinn. 

— Silence, intrus ! Personne ne viendra ici pour prendre mon or. C'est pour ça que vous êtes là, pas vrai 

? Quinn le lorgna. 

—Viens, Janie. Ce n'est qu'un fantôme. Il ne peut rien 

nous faire. Partons d'ici. 

Il l'attrapa par le bras, et ils tournèrent le dos au désagréable chercheur d'or. 

Le bruit d'une balle allant frapper le mur juste à côté d'eux, détachant des éclats de pierre, les arrêta net. 

—Qui a dit que vous pouviez partir? 

Je vous laisserai partir qu'à une condition : que vous soyez morts. 

Ils pivotèrent lentement vers leur agresseur, et Quinn se positionna de manière à pouvoir protéger Janie. 

—Reste derrière moi. 

—Je n'ai pas besoin que tu me protèges, tu sais. 

—Chut! Une balle ne me tuera pas à moins d'être en 

argent, mais toi oui. 

—Mais ce n'est qu'un fantôme, murmura-t-elle. Il n'a 

aucune substance. 

—La balle en avait assez à mon goût. Alors tais-toi. 

Il la protégeait ? Du grand méchant fantôme avec un fusil ? Si elle n'avait pas trouvé que son numéro de mâle Alpha était une offense à sa qualité de femme indépendante, elle aurait pensé que c'était plutôt gentil. Stupide. Mais gentil. 

Essaierait-il toujours de la protéger s'il savait qu'elle avait reçu l'ordre de l'éliminer ? 

—Attendez un peu, dit-elle en sortant de derrière Quinn pour aller se camper entre lui et l'arme à feu. 

Pourquoi ne pas en discuter ? 

Le prospecteur baissa son fusil et la lorgna de la tête aux pieds avant de cracher. 

—On n'a pas de jolies petites choses comme vous ici, à Semolina. 

— Oh? 

Elle coula un regard à Quinn. 

—Non. On a eu Miss Greta et ses filles pendant quelque temps, mais elle ne trouvait pas les hommes d'ici à son goût. Vous êtes plus jolie que n'importe laquelle de ses putains. (Jebediah approcha, les yeux rivés sur le corps de Janie.) Ouais. Jolie petite chose. Ça doit être mon jour de chance. Dites-moi, ma belle, vous aimez l'or? 

Elle ne recula pas. 

—Je préfère la monnaie sonnante et trébuchante. 

Plus il avançait, plus il était laid. Il allait toucher le visage de Janie d'une main crasseuse quand celle de Quinn se referma autour de son poignet. Vraiment, comme s'il était solide, et pas un fantôme. 











—Vous n'avez pas intérêt à la toucher ! gronda-t-il. 

Le canon du fusil vint s'appuyer contre la tempe de Quinn. 

—Personne me dit ce que je peux faire ou pas ! 

Janie se mordit la lèvre, ne voulant pas bouger, au cas où le revenant appuierait sur la détente. Une balle ne pouvait pas ruer un vampire, c'est vrai. Au cours d'une mission, l'année précédente, elle s'était retrouvée face au vampire fou qu'elle chassait avec juste un Glock chargé de balles normales. Elle lui avait tiré dessus dix fois, mais à part foutre en l'air sa chemise, elle n'avait pas réussi à le ralentir. 

Mais elle n'avait pas visé la tête. 

Il y avait un autre moyen de tuer un vampire : le décapiter. Ce n'était pas beau à voir, et très salissant, mais ; était radical. Un coup de fusil à bout portant aurait sans doute cet effet. 

Bien sûr, elle pouvait laisser le fantôme tuer Quinn. Cela .ai éviterait de devoir le faire elle-même. 



—Ne lui faites pas de mal, dit-elle enfin. 

Il se tourna vers elle et sourit de tous ses chicots. 

—Qu'est-ce que vous ferez pour moi, si j'épargne sa vie ? 

—Ce que vous voudrez. 

—Janie..., souffla Quinn. Qu'est-ce que tu fais ? 

Jebediah passa un doigt dans le débardeur de Janie et exposa davantage sa poitrine, jusqu'au bord de son soutien- gorge en dentelle noire. 

—Ouais, susurra-t-il à mi-voix. Miss Greta, c'était rien comparé à vous. 

—Jebediah Masters ! appela une autre voix de l'autre côté de la rue, une voix de femme en colère. 

Espèce de salaud bon à rien, ôte tes pattes de cette sale catin ! 

Il retira prestement sa main et tressaillit. Quinn serra plus fort la taille de Janie et il l'attira contre lui avant de reculer d'un pas. 

—Je t'ai déjà dit de me laisser tranquille, Mary-Ann. 

Une femme sortit du mur poussiéreux d'un bâtiment sur lequel était écrit «Saloon». Elle portait une tenue très similaire à celle de Jebediah, sauf qu'elle avait une jupe au lieu d'un pantalon. Elle aussi était armée, et elle avait une tache rouge sur la poitrine. Elle fronça les sourcils. 

—Je maudis le jour où je t'ai épousé, espèce de voleur, de traître, de violeur de mouton, de fornicateur... 

—Tais-toi, femme ! Qu'est-ce que je dois faire pour que tu la fermes une bonne fois pour toutes ? 

—Cesse de loucher sur son décolleté ! 

Poussant un grognement frustré, Jebediah détourna le regard de la poitrine de Janie et s'en alla, disparaissant très vite en passant à travers le mur d'une maison. 

Mary-Ann s'avança. 

—Excusez le comportement de mon époux. 

Janie l'observa avec prudence. Mary-Ann rit de son expression. 

—Ne vous inquiétez pas. Je vous veux aucun mal. Je veux juste que mon mari file doux. (Elle regarda ce qui n'était plus qu'un tas de métal tordu.) Désolé qu'il ait fait ça à votre pick-up. 

Quinn et Janie échangèrent un regard. 

Mary-Ann rit plus fort. 

—Oh, il est un peu perdu, mais moi je sais bien que je suis coincée ici pour hanter cette ville avec ce bon à rien pour 1 éternité. (Elle haussa les épaules.) C'est ce qu'on récolte quand on a été cupide. Je suppose que ça vaut mieux qu'être en enfer. 

—L'autre prospecteur est toujours dans le coin? demanda Quinn. Celui qui a tiré sur Jebediah ? 

Elle montra son chemisier taché de sang. 











—Il faut croire. On était de bons tireurs, hein, vous ne trouvez pas ? 

—Vous vous êtes entre-tués ? Pour de l'or ? 

—On le voulait tous les deux. On s'est battus pour i avoir. Et quand on en est arrivés au point où c'était lui ou moi, on s'est tiré dessus. Ça nous est pas venu à l'esprit de partager, malgré les vœux qu'on avait échangés. 

—Et, aujourd'hui, vous êtes condamnés à rester ensemble, dit Janie. 

Mary-Ann se tourna dans la direction prise par son mari. 

—Pour l'éternité, amen. Et depuis qu'il fait peur aux touristes pour qu'ils s'en aillent, il n'y a plus que nous deux. 

Janie écouta leur histoire en essayant de ne pas la comparer à ce qu'elle vivait avec Quinn. Ils voulaient tous les deux la même chose. Elle avait reçu l'ordre de le tuer pour l'obtenir. Partageait-il son sentiment? 

Se battrait-il contre elle pour avoir l'Œil ? Essaierait-il de la tuer, si les choses en arrivaient là ? 

Alors qu'elle pensait cela, Quinn lui prit la main. Elle lui adressa un regard surpris, mais il était concentré sur Mary-Ann. 

—Vous n'allez pas nous tirer dessus ? demanda-t-il. 

Elle haussa un sourcil. 

—Pas à moins d'avoir une bonne raison de le faire. Aussi longtemps que votre femme ne pose pas ses sales pattes sur mon mari... 

Janie fit la grimace. 

—Je ne l'ai pas touché ! 

—... alors il n'y a pas de problème. Vous pouvez partir. J'essaierai pas de vous en empêcher. 

Comme si Janie aurait eu envie de toucher un vieux fantôme crasseux ! 

—Super. Bon, je suppose que notre pick-up étant mort, il va falloir continuer à pied. (Elle coula un regard à Quinn.) Il suffit de trouver 1« Asesino del monstro ». 

Mary-Ann en resta bouche bée. 

—Vous cherchez 1'« Asesino del monstro » ? 

Janie hocha la tête et sortit la carte de son sac. 

—Oui, vous savez où c'est ? Je crois que c'est à quelques kilomètres au nord d'ici, non ? 

Mary-Ann leva la main pour ne pas voir ce qui était dessiné sur la feuille. 

—Partez, maintenant. Et ne revenez pas. 

—Mais pouvez-vous me dire... ? 

Mary-Ann perdit substance, puis elle disparut. 

Janie regarda Quinn en fronçant les sourcils. 

—Quelle impolitesse. 

—Au moins, elle ne nous a pas tiré dessus. 

Quinn l'étudiait avec un drôle d'air. 

Elle fronça un peu plus les sourcils. 

—Quoi? 

—Pourquoi as-tu dit à Jebediah que tu ferais n'importe quoi pour lui à condition qu'il ne me fasse pas de mal ? 

 Bonne question, pensa-t-elle. 

Elle détourna les yeux. 

—Parce que, s'il t'avait fait exploser la tête, tu ne me serais plus d'aucune utilité. 

—Tu n'as plus vraiment besoin de moi. Tu pourrais trouver l'Œil toute seule. 

—Tu veux me donner des idées, c'est ça ? 











—Non, j'énonce les faits, c'est tout. 

—Eh bien, ne fais pas ça. Et merci de m'avoir poussée hors de la zone d'atterrissage du pick-up. 

Apparemment, je :ouais à la biche prise dans les phares d'une voiture. 

—Tu t'es cogné la tête, dit-il en tendant la main pour écarter les cheveux de son front. Tu saignes. 

Elle tâtonna son front et, quand elle retira ses doigts, elle put constater qu'il avait raison. Son crâne lui faisait un peu mal, mais c'était une blessure sans gravité. 

—Ne va pas croire que le déjeuner est servi. Je vais bien. 

Il glissa la main dans ses cheveux et plongea son regard dans le sien. 

—Bien. 

Elle posa la sienne sur sa poitrine et elle sentit son cœur... lent. Le cœur d'un vampire battait toujours, mais moins vite rue celui d'un humain. 

Elle  aurait  voulu  qu'il s'écarte  aussitôt.  Être si  près de  Quinn  lui embrumait  l'esprit.  Elle ne devait pas oublier ce ruelle avait à faire. Trouver l'Œil et, puisqu'elle n'avait pas laissé Jebediah faire le sale boulot à sa place, tuer Quinn, qu’ elle le veuille ou pas. 

Mais il ne s'écarta pas. Au lieu de cela, il se pencha pour l’embrasser sur le front. Son corps se raidit sous la caresse de ses lèvres sur sa peau. Puis il recula. 

— Parce que si tu ne vas pas bien, pas question que je te porte, poursuivit-il, avant de lui lancer un grand sourire, de tourner les talons et de partir. 

Elle lui emboîta le pas, le corps parcouru de picotements partout où il l'avait touchée, maudissant le destin qui l'avait fait tomber amoureuse d'un homme qu'elle allait devoir tuer pour sauver sa sœur 

. CHAPITRE 13 

Il deyait se débarrasser de Janie aussi vite que possible. Elle réussissait à lui faire des choses, même sans le toucher, que toutes les autres auraient eu du mal à lui faire ressentir en faisant de gros efforts. Un seul regard de ses magnifiques yeux bleus, et tout ce qu'il voulait, c'était prendre soin d'elle. 

Mais Janie Parker n'avait pas besoin qu'on la protège. 

Enfin, peut-être de la chute du pick-up, mais c'était tout. 

Sa façon de tenir tête au fantôme ?   Elle l'avait protégé. Et personne n'avait jamais fait une chose pareille pour lui. 

Il aimait beaucoup trop sa manière d'être. Il n'avait pas le béguin pour elle. Il ne désirait pas son corps. 

Ces choses étaient trop simples comparées à ce qu'il ressentait. 











Il l'aimait bien. En tant que personne. Et ce « aimer bien » devenait plus fort à chaque instant qu'il passait avec elle, se transformant en un sentiment plus grand et plus profond... et plus effrayant que tout ce qu'il avait jamais affronté. 

La dernière femme dont il avait cru être amoureux lui avait dit qu'il se trompait lui-même. Que les sentiments qu'il avait pour elle n'étaient dus qu'à la gratitude qu'il éprouvait pour son amitié et sa gentillesse alors que la vie n'était pas rendre avec lui. II s'était convaincu qu'il l'aimait, et il avait ¿té amoureux. Un peu. 

Mais ça. Il savait que c'était très différent, et cela semblait infiniment plus compliqué. 

 Merde. 

Elle marchait devant lui sur la route. La conversation s'était étiolée jusqu'à ce que le silence s'installe, et ils continuaient à avancer sur la piste poussiéreuse. Ils avaient quitté la ville fantôme depuis près de une heure, et ils n'avaient rien vu d'autre que des montagnes, des cactus et des cailloux. Pas une seule voiture ne les avait dépassés. 

Il la regardait marcher. Elle ne se plaignait jamais au sujet de ses pieds, ou parce qu'elle avait besoin de faire une pause. Elle portait sa veste sur son bras, et il se concentrait sur son petit cul parfait dans son jean noir et moulant. 

 Le cul de l'ennemie,  se rappela-t-il, distraitement. 

Qui s'arrêta soudain. 

Janie avait sorti la carte de son sac et l'étudiait. 

Il avait été si focalisé sur sa démarche qu'il n'avait pas remarqué le gros arbre noir près duquel ils se trouvaient. 

Il faisait plus de sept mètres de haut, et son tronc épais s'évasait en des centaines de branches pointues. 

Il avait la couleur du charbon, et pas une seule feuille ne poussait dessus, comme s'il avait brûlé et qu'il était mort, mais que son cadavre refusait de disparaître. Il était entouré par une barrière, et une plaque était attachée à son tronc. 

ASESINO DEL MONSTRO La légende dit que cet arbre fut enchanté par un chef de tribu navajo pour protéger les terres qui l'entourent des forces du Mal. Même si l'arbre ne montre aucun signe extérieur de vie, il continue à pousser de trois centimètres par an, ce qui en fait un vrai mystère arizonien. 

—Joli, commenta Quinn. 

Janie regardait de nouveau la carte; 

— D'après ça, nous devons aller vers l'est et cet « oiseau ». S'il y a une échelle, d'après le temps qu'il nous a fallu pour arriver ici, je dirais que c'est à trente kilomètres. Puis il faudra franchir la bordure du désert pour arriver dans le grand rectangle avec la croix. Simple. 

Ils pouvaient entendre une sorte de bourdonnement. 

Quinn tendit l'oreille. 

—La route doit être là-bas. 

—Nous pourrions faire du stop. (Janie baissa les yeux sur son téléphone.) Je n'arrive pas à croire qu'il n'y ait toujours pas de réseau. Je vais avoir besoin de changer d'opérateur. 

Quinn étudia la circonférence de l'arbre. 











—Il est vraiment horrible. 

—Il combat le Mal. 

—C'est ce que cette pancarte dit. Je me demande comment ça fonctionne. 

Un scorpion se faufila vers le banc installé à droite de . arbre. C'étaient les créatures les plus effrayantes que Quinn ait jamais vues, et l'Arizona en était infesté. Il se retourna pour observer Janie au lieu de l'arbre hideux. Elle était bien plus agréable à voir. 

Il se força à sourire. 

—Et maintenant? 

Elle se contenta de le regarder, les yeux de plus en plus ronds. 

—Janie ? 

— Quinn, dit-elle tout doucement. Viens vers moi. Ne te retourne pas. 

—Quoi? 

Il sentit quelque chose lui frôler la jambe et baissa les yeux. 

C'était fin et noir, dur comme de la pierre, et cela s'enroulait i -tour de sa cheville. On aurait dit une branche de l'arbre. 

Quinn regarda par-dessus son épaule et son cœur bondit contre sa cage thoracique. L'« Asesino del monstro » s'était penché, et tendait ses branches vers lui. Les plus minces s'étaient échappées de l'enclos pour le toucher. 

 Tueur de monstre. 

Il essaya de se dégager. 

—Je ne peux pas bouger, constata-t-il, levant les yeux pour rencontrer ceux, écarquillés, de Janie Janie avait dégainé son arme. La branche se resserra autour de la cheville de Quinn. 

Une autre se glissa autour de sa poitrine comme un anaconda, le bout se dressant à hauteur de son regard. L'arbre semblait le jauger. La branche autour de son thorax semblait sèche et cassante, pourtant elle devait être assez puissante pour le plier en deux si tel était son choix. 

— Quinn! cria Janie. 

Soudain, une branche se dressa comme un serpent prêt à attaquer et lui transperça l'épaule. Il hurla de douleur. 

Il allait mourir. L'arbre allait le mettre en pièces. 

Janie tira, et la branche qui lui enserrait la poitrine tomba sur le sol. Un autre tir, et sa jambe droite fut libre. Un troisième, et l'autre le fut aussi. Il se mit hors de portée aussi vite que possible, tenant son épaule blessée. 

L'arbre sifflait et grondait. Janie sentit de la magie balayer la zone. Cela lui fit un mal de chien. Puis l'arbre redevint immobile, l'air aussi mort qu'à leur arrivée. 

Il y avait un banc sur la gauche. Janie y conduisit Quinn. 

—Je t'avais dit de bouger, gronda-t-elle, chaque mot aussi tranchant qu'une lame de rasoir. Quand je te dis quelque chose, fais-le sans discuter. 

— C'est noté. 

Elle tira sur son tee-shirt noir pour dégager son épaule et inspecter la blessure et elle soupira de soulagement. 

—Ce n'est qu'une égratignure. 

—Tu plaisantes ? Ça fait un mal de chien. 

—Tu as de la chance. Il t'a juste évalué. 

Quinn ricana. 

—Pour savoir à quel point je suis un monstre ? Que je suis un vampire ? Cet arbre a été bien programmé. Tu aurais dû le laisser faire son boulot et me tuer. 

Elle le gifla. Il toucha son visage, l'air choqué. 

—C'était pour quoi ? 

Elle avait sans doute le visage un peu rouge, et les yeux brillants à cause des larmes qu'elle essayait de refouler. 

—Ne parle pas ainsi. Tu ne mérites pas de mourir comme ça. 

—Bien sûr que si. Je suis un monstre, Janie. 

—  Tu es un vampire. C'est vrai. Mais tu n'es pas un monstre. J'ai connu des tas de vampires, et d'humains, qui méritaient de mourir bien plus que toi. (Elle disait la vérité. Il ne méritait pas de mourir. 

Pas sous les coups de l'arbre. Ni sur les ordres du Boss.) Pourquoi es-tu si entêté ? 

hier 

Comment peux-tu dire ça après ce qui s'est passé 

soir i 

Elle se détourna. 

—Je voulais que ça arrive. Je t'ai demandé de me mordre. Il secoua la tête. —L'arbre savait... 

— Cet arbre stupide ne sait rien du tout. Absolument rien. La façon dont il s'est penché sur toi, toutes ces branches pointues... 

Elle déglutit avec peine. Il essaya de sourire. 

—Tu as cru que tu serais débarrassée de moi une bonne fois pour toutes ? 

Cela lui valut une autre gifle. 

—Aïe ! (Il fronça les sourcils.) Je pense avoir subi assez de violence pour aujourd'hui. 

Alors, sans réfléchir, elle prit le visage de Quinn entre ses mains et elle l'embrassa sur la bouche. Il fut d'abord surpris par son geste inattendu, puis il l'attrapa pour la plaquer contre lui et fit courir ses doigts dans son dos. Elle passa sa langue sur ses lèvres et embrassa son visage, ses joues, son front, son menton, avant de se concentrer de nouveau sur sa bouche. 

Au bout d'une minute, ils s'écartèrent et elle bondit sur ses pieds et se mit à faire les cent pas. Elle avait l'impression d'avoir les joues en feu. 

— Merde! cria-t-elle. Je n'ai vraiment pas besoin de ça maintenant. 

Il se contenta de la regarder. 

—Janie... 

—Non, coupa-t-elle, levant un doigt pour le faire taire. Pas un mot. Ne dis rien. 

Il pinça les lèvres. 

—Je ne t'aime pas, dit-elle. Pour ta gouverne. 

—Compris. 

—Tu es en travers de mon chemin. Et si tu savais ce que je suis censée faire... merde ! 

Elle se tut. 

Il se releva enfin. 

—Janie... 

—Tu es un vampire, interrompit-elle. Ce n'est pas vraiment bon pour moi, étant donné mon job. Et surtout pas en considérant ma mission actuelle. 

—J'ai saisi. 

Elle pressa ses mains sur son visage brûlant. 

—Je veux dire, Lenny m'écrit des poèmes. Des poèmes. Ils sont mauvais, bien sûr, mais ils viennent du cœur. Il m'aime bien. J'aimerais bien pouvoir ressentir la même chose pour lui, mais je n'y arrive pas. Et maintenant ça ? Tu es une plaie, Quinn. Je me fiche de comment tu étais quand étais gamine, ou de ce que j'éprouvais pour toi alors. Les temps ont changé. 

—Bien sûr. 

Elle lâcha un long soupir tremblant. 











—Je dois retrouver Angela. 

Il hocha la tête. 

—Elle a de la chance de t'avoir pour sœur. 

—Tu peux le dire. Et, quand nous aurons cet Œil, tout ça ne signifiera rien pour moi. Tu m'entends ? 

Ça ne signifie rien. 

Il opina de nouveau du chef et se leva du banc. 

Si elle continuait à parler, oublierait-elle qu'elle avait envie de l'embrasser encore ? Quand leurs lèvres se touchaient, plus rien d'autre ne comptait. 

—Nous ferions bien d'y aller, conclut-elle. Comme je viens de le dire, plus vite nous aurons l'Œil, plus vite nous réglerons ça et ce sera chacun pour soi... 

Il l'embrassa de nouveau, et elle essaya de décider si elle devait le gifler encore, mais elle se contenta de soupirer et de lui rendre son baiser, l'étreignant aussi fort qu'il était possible de le faire tout en gardant des vêtements. 

Et ce fut de nouveau vrai. Durant un instant, plus rien d'autre ne compta. 

—Excuse-moi, madame ? (Quelqu'un tira sur son débardeur.) Tu peux nous prendre en photo ? 

Quinn rompit le baiser en lâchant un grognement agacé, et Janie baissa les yeux. Une petite fille d'environ six ans la regardait avec un sourire. Elle lui tendait un appareil photo jetable rose. Janie vit deux adultes qui regardaient l'arbre redevenu inoffensif. 

Elle se força à sourire. 

—Bien sûr. 

Quinn la lâcha, et elle remarqua que ses yeux exprimaient un mélange de désir et de regrets. Des regrets parce qu'ils avaient été interrompus, ou parce qu'ils s'étaient embrassés ? 

La fillette lui fourra son appareil photo dans la main et retourna auprès de ses parents et de l'arbre. Ils les suivirent, mais Quinn s'arrêta à bonne distance de la chose qui avait failli le mettre en pièces. 

Quinn regardait l'arbre tueur de monstres tout en attendant que Janie ait terminé. Il revoyait encore et encore ce qui venait de se passer. 

Elle l'avait embrassé, non ? Ou était-ce juste un tour de son imagination ? 

Il lorgna l'arbre, prudent. 

Ah, quelle belle attraction pour touristes ! 

—Notre voiture est tombée en panne, expliqua Janie. Nous avons dû faire les quatre derniers kilomètres à pied. 

—Ce n'est pas une façon de passer une si belle journée, dit la mère. Nous serions ravis de vous reconduire en ville. 

—Ce serait vraiment gentil, sourit Janie, se tournant vers Quinn. N'est-ce pas ? 

—Oui, très. 

La famille prit encore quelques photographies et fit quelques vidéos, puis ils montèrent tous dans leur camping-car de location. Les parents s'appelaient Bob et Sue-Ellen. Le nom de la petite était Sabrina. 

Sabrina s'assit à côté de Quinn et l'observa avec une attention qui le mit mal à l'aise. 

—Tu l'embrassais, déclara-t-elle 

—Hum ? Qu'est-ce que tu as dit ? 

—Tu l'embrassais, répéta-t-elle. J'ai fait un dessin. 

Elle lui montra un carnet et la feuille sur laquelle un couple s'embrassait. Enfin, ils avaient plutôt l'air de deux caches, l'une verte et l'autre bleue. Quinn se demanda laquelle était censée être lui. 

—Joli, dit-il. 

—Je dessine tout le temps. Il y a pas grand-chose d'autre à faire. Il y a pas de télé, ici. Je m'ennuie vite. 

—Dessiner est un bon passe-temps, approuva Quinn. 

Il coula un regard vers Janie. Elle était assise à l'avant de la caravane et parlait à Bob et Sue-Ellen. Il avait la drôle d impression qu'elle essayait de l'éviter. 

Peut-être ferait-il rien de demander une copie du dessin de Sabrina. Ce serait ans doute le seul souvenir de leur baiser, la seule preuve que cela s'était produit. 

Non, c'était mieux ainsi. Us allaient arriver en ville. Puis ils loueraient une voiture. Ou, mieux encore, il volerait la carte à Janie et il lui fausserait compagnie. 

Non, il ne s'enfuirait pas. Il n'essayait pas d'échapper à Janie. Il n'avait pas peur d'elle. Elle n'avait aucune prise sur lui Aucune. Zéro. 

—Tu vois ? reprit Sabrina, feuilletant son cahier. J'ai ctssiné une montagne. Et un ours. C'est un cactus... 

—Il est rouge, commenta Quinn. 

—C'était au coucher du soleil. (Elle le regarda comme si die pensait qu'il était stupide, puis elle reporta son attention sur ses œuvres.) Là, c'est ma maman et mon papa. Et là, _ii oiseau. 

Avant qu'elle ait tourné la page, Quinn l'arrêta, essayant ir mieux voir l'oiseau qu'elle avait dessiné. Il lui semblait incroyablement familier. 

—Janie ! appela-t-il. 

Ses épaules se raidirent et elle tourna la tête avec lenteur, un sourire figé sur les lèvres. 

—Oui? 

—Tu as la carte à portée de la main ? 

—La... carte? 

Elle cligna des yeux. 

—Oui, celle que tu caches dans ton sac. J'ai besoin de la voir. 

Elle vint le rejoindre à l'arrière. 

—Si tu n'y vois pas d'inconvénient, je vais te la tenir, 

dit-elle. 

—Regarde. 

Il montra le dessin de la petite fille. Elle hocha la tête. 

—C'est très joli. Tu as beaucoup de talent, Sadie. 

—Je m'appelle Sabrina, madame. 

Quinn soupira. 

—Regarde mieux. 

Elle obéit, et elle haussa les sourcils. Puis elle fouilla son sac et en sortit la carte. 

—On dirait l'oiseau du symbole, comprit-elle. Oui, c'est presque exactement le même. Sabrina, ma puce, pourquoi 

as-tu dessiné ça ? 

La gamine haussa les épaules. 

—J'aime les oiseaux. 

—Mais pourquoi as-tu dessiné celui-là en particulier? T'est-il apparu dans une vision ? Comme par magie 

? Tu peux nous le dire. Nous croyons en ce genre de choses. Où est-il ? Peux-tu nous y conduire ? 

Ferme les yeux et essaie de t'en souvenir. C'est très, très important. 

—Maman ! appela Sabrina. Ces gens sont bizarres ! 











—Sois polie, Sabrina, répliqua sa mère. 

Janie s'accroupit devant elle. 

—Si tu ne nous le dis pas, Sabrina, des tas de gens seront blessés. Des chiots et des chatons vont mourir, et ce sera ta faute. Tu me comprends ? 

—Janie, souffla Quinn. Je ne pense pas que ce soit nécessaire. 

Elle fronça les sourcils. 

—Je ne sais pas y faire avec les gosses. 

Sabrina leva les yeux au ciel. Puis elle farfouilla dans une pile de magazines et de livres et elle en tira une brochure de tourisme sur l'Arizona comme celles que Quinn avait eues plus tôt. 

—J'ai trouvé que c'était joli, alors j'ai mis ma feuille dessus et je l'ai décalqué. 

Quinn regarda la couverture. 

—Merde, murmura-t-il, puis il adressa un coup d'œil penaud à la fillette. Je veux dire, zut. 

A eux deux, ils n'avaient pas été capables de découvrir ce qui avait été évident pour une petite fille. Ce n'était pas - un des moments les plus glorieux de sa vie. 

Le symbole en forme d'oiseau sur la carte représentait un phénix. Le même que celui sur la mairie de la ville de Phoenix. 

C'est donc là que Bob et Sue-Ellen les déposèrent une demi-heure plus tard. 

Janie consulta de nouveau la carte, puis regarda autour d'elle. Elle secoua la tête et soupira de frustration. 

— D'après cette chose, la prochaine étape, c'est la bordure du désert. Mais comment pourrions-nous trouver ça au milieu d'une ville ? 

—J'ai retenu la leçon, dit Quinn. Parfois, il suffit de demander pour obtenir des réponses. 

Il lui prit la main et la tira vers un taxi garé non loin. Le chauffeur était sorti acheter un hot-dog à un vendeur ambulant. 

—Pourriez-vous nous aider ? s'enquit Quinn. Ça va vous paraître dingue, mais nous souhaitons visiter la bordure du désert. On nous a affirmé que c'était par ici. Ça vous dit quelque chose ? 

Le chauffeur mordit dans son hot-dog, mâcha lentement, déglutit, s'essuya la bouche dans une serviette en papier et hocha la tête. 

—Bien sûr. Montez. 

Ils grimpèrent à l'arrière du taxi et attendirent avec impatience que le chauffeur ait fini son repas. 

Janie était de plus en plus frustrée par leur recherche. Le temps passait, et ils ne semblaient pas se rapprocher de l'Œil. 

Sa poitrine était douloureuse rien que d'y penser. Elle lâcha un soupir tremblant et regarda par la fenêtre l'homme engloutir son second hot-dog. 

—Ma sœur va mourir. 

Quinn lui toucha l'épaule, la tournant vers lui. 

—Comment ça, ta sœur va mourir ? 

Elle se mordit la lèvre. 

—Je t'ai dit que mon patron sait où elle est. Si je ne lui rapporte pas l'Œil, il la tuera. Il m'obligera à regarder, puis il me tuera à mon tour. Il a parlé de nous éviscérer. 

Sa gorge semblait nouée. Elle n'allait pas pleurer. Non, certainement pas. 

Quinn garda le silence pendant un moment. 

—Ça n'arrivera pas. 

Elle secoua la tête. 











—Nous ne le trouverons jamais. Malcolm s'est moqué de nous en nous lançant en quête d'une chose qui n'existe pas. Il doit avoir la vraie carte depuis le début, et il doit bien rire. 

— C'est faux, nous le trouverons. Et même si le pire devait arriver, ta sœur n'en subira pas les conséquences. Ni toi, d'ailleurs. Nous irons à Las Vegas et nous la protégerons. 

—Tu ne connais pas le Boss. 

—Je me fous de ton Boss. 

Elle ricana doucement. 

—Des paroles très braves dans la bouche de quelqu'un qui ne l'a jamais rencontré. 

—Appelle Lenny. Demande-lui s'ils ont progressé. 

—Ils ne sont sans doute même pas encore à Las Vegas. Ils voyagent en Mustang, pas en téléporteur. 

—Appelle-le quand même. 

Elle baissa les yeux sur son téléphone portable et lâcha un rire presque hystérique. 

—J'ai  peut-être  récupéré  le  signal,  mais  je  n'ai  plus  de  batterie.  (Elle  secoua  la  tête.)  Rien  ne  va, aujourd'hui. Rien du tout. 

—Nous y sommes, dit le chauffeur en s'arrêtant. 

-—Nous sommes où ? demanda Quinn. 

—Vous vouliez aller à la bordure du désert, non ? C'est ici. Ça fait 10 dollars. 

Quinn le paya, et ils descendirent du taxi, regardant sans comprendre où il les avait laissés. 

 Marché de la Bordure du Désert.  Il s'agissait d'un grand centre commercial à ciel ouvert, avec un cinéma multiplex flanqué de grands palmiers. 




CHAPITRE 14

Une demi-heure plus tard, Quinn et Janie avaient visité le centre commercial sans trouver aucun indice concernant l'Œil. Ils s'arrêtèrent brièvement dans un café, où Janie avala un sandwich avec peine, car elle n'avait rien mangé de la journée. 

Quinn n'avait rien commandé. Il resta assis patiemment pendant qu'elle se restaurait. 

—Allons-y. 

Elle laissa assez d'argent sur la table pour payer son repas et laisser un généreux pourboire, et elle quitta le restaurant, la nourriture pesant lourdement sur son estomac. 

Si elle avait été du genre à prier, elle l'aurait fait pour demander à Dieu que Barkley et Lenny retrouvent Angela. Sa gorge était serrée. Pourquoi n'avait-elle pas essayé de contacter Janie au cours des cinq dernières années ? Ne s'était- elle jamais dit que sa sœur pouvait s'inquiéter pour elle ? 

Peut-être savait-elle que Janie était une mercenaire sans cœur qui ne valait pas mieux qu'une tueuse à gages. 

Elle jeta un coup d'œil à Quinn par-dessus son épaule, ttait-ce ainsi qu'il la voyait ? 

Le Boss claquait des doigts - qui étaient fins comme des orindilles - et elle accourait. Elle avait toujours pensé que : était par crainte, mais peut-être était-elle aussi démoniaque que lui. 

Mais elle avait une plus jolie peau. Et, question mode, il n'y avait aucune comparaison possible. 

—Janie..., dit Quinn derrière elle. 

Elle s'arrêta et se tourna pour le regarder. 

—Quoi? 

Il fronçait les sourcils. 

—C'est étrange. 

—Qu'est-ce qui est étrange ? 

—Je pensais que l'Œil serait caché quelque part. Peut-être enterré comme la pierre dans le jardin de Malcolm. 

—Et tu crois qu'il ne l'est pas ? 

Il montra quelque chose du doigt. 

—Regarde ça. 

Elle pivota. Le bâtiment qui jouxtait le centre commercial était le musée d'Art amérindien de Phoenix. La structure avait une forme rectangulaire, comme le dernier symbole sur la carte. 

Mais c'était le cas de nombreuses autres constructions. En fait, de presque toutes. 

Elle haussa les épaules. 

—Et alors? 

Il haussa un sourcil. 

—Une croix désigne l'endroit. 

Sur le côté du bâtiment, les carreaux rouges et orange qui brillaient au soleil étaient indéniablement disposés en forme de croix. 

—Euh... 

—Oui. 

Elle secoua la tête, n'en croyant pas ses yeux. 

—Si je rencontre un jour celui qui a dessiné cette carte, je crois que je le frapperai jusqu'à ce qu'il ne bouge plus. 

—Je le tiendrai pour toi. 

Elle se tourna vers lui. 

—Tu crois vraiment qu'il est là-dedans ? 

—Il n'y a qu'un moyen de le savoir, non ? 

Ils échangèrent un regard. C'était le moment. Allaient-ils faire la course ? Se battre ? Celui qui arriverait à l'Œil le premier aurait gagné ? 

Il exprima tout haut ce qu'elle pensait. 

—Trouvons-le et sortons-le. 

Elle acquiesça. 

—Excellent plan. 

Ils marchèrent vers le musée et y pénétrèrent. L'entrée coûtait 5 dollars. 

Les lieux étaient presque déserts. Il n'y avait qu'un employé, à l'accueil. Le musée d'Art amérindien de Phoenix n'avait pas beaucoup d'artefacts à présenter, et ils étaient disséminés dans l'immense bâtiment, qui n'était mentionné dans aucun guide touristique. 

Quinn et Janie traversèrent les salles et les pièces adjacentes. Il y avait une exposition sur le Grand Canyon, avec une maquette à l'échelle. Quelques pointes de flèches et autres menus objets étaient conservés dans des vitrines, accompagnés de longues descriptions. C'était pédagogique. Or Janie n'était pas d'humeur à apprendre quoi que ce soit en cet instant. 

Elle entra dans une pièce où un ours brun empaillé se dressait sur ses pattes de derrière. Elle le regarda avec curiosité. 

—Janie, viens voir ça. 

Quinn se tenait près d'une table en verre qui soutenait .me reproduction en relief de Phoenix et ses alentours. 

Il montra quelque chose du doigt. 

— Ça te rappelle quelque chose ? 

Elle fut surprise de constater que c'était les dessins sur leur carte. Un fantôme, un arbre monstrueux, et un phénix. Chacun des symboles était expliqué sur une plaque dorée. 

Semolina, la ville fantôme ; il y avait davantage d'informations dans une autre salle, et le trésor pour lequel Jebediah et Mary-Ann s'étaient entre-tués. L'«Asesino del monstro»; un bout d'une de ses branches pouvait être examiné de près dans une autre partie du musée. Il y avait également une rétrospective de l'histoire de la ville de Phoenix. 

Aucun rectangle, mais Janie soupçonnait qu'ils se tenaient déjà au milieu de celui-ci. 

—Coïncidence bizarre? demanda-t-il. 

Elle secoua la tête. 

—Nous sommes tout près. 

Elle sentait quelque chose remuer en elle. Tout au fond, où elle avait déjà abandonné, l'ombre d'un espoir renaissait. Le Boss l'avait enjointe de suivre le vampire. C'était ce que les voyantes lui avaient dit. 

Les voyantes avaient rarement tort. Du moins pas si elles voulaient voir un autre jour se lever. Sans mauvais jeu de mots. 

—Nous devrions peut-être nous renseigner. 

Elle regarda autour d'elle. À part eux, l'endroit était désert. Elle ne vit rien, pas même une caméra vidéo ou un garde de la sécurité pour veiller sur les objets exposés. 

—Magie tribale, dit Quinn, qui avait continué à lire. C'est pour ça que les symboles sont si simples. Ils n'ont pas été dessinés à la main, mais par la magie, par la tribu qui autrefois adorait le démon à qui appartenait l'Œil. 

—Magie, magie chamanique. Est-ce que ça dit où est l'Œil? 

Il la regarda, puis son attention se porta sur quelque chose derrière elle. 

—Merde alors... 

Elle se retourna. À l'intérieur d'une vitrine, il y avait un mannequin vêtu d'une tenue d'Indien au complet. 

Dans sa main levée, il tenait une baguette en or, surmonté d'un globe doré. La plaque disait : L'ŒIL DE RADISSHII 

 La tribu radisshii voua un culte au démon Radisshii, jusqu'à ce que ce dernier soit vaincu. Peu après, la totalité des membres de la tribu moururent, ne laissant derrière eux que cette baguette en or, qui a récemment été exhumée des terres sacrées. 

Janie cligna des yeux. Elle avait du mal à croire ce qu'elle voyait. Il était juste devant elle. Elle n'eut même pas besoin de consulter le dessin qui était toujours dans la poche arrière de son jean. C'était l'Œil. Elle regarda Quinn. 

—Ça ne peut pas être si simple, non ? souffla-t-elle. Que fait-il ici ? Dans un endroit où tout le monde peut le voir ? 

—Malcolm nous l'a dit. Il a peut-être toujours été là, mais caché à tous ceux qui étaient à sa recherche. Si nous étions venus ici avant d'avoir révélé la carte, sans doute aurait-il été invisible à nos yeux. 

—C'est tordu. 

Il hocha la tête. 

—Alors, quel est le plan ? Devons-nous attendre la fermeture pour revenir... 

Elle donna un coup de pied circulaire, et la vitre se brisa. Une alarme se mit à hurler. Elle tendit la main et s'empara de l'Œil, emportant le bras du mannequin. 

—... le voler, termina Quinn, clignant des yeux. J'aime aussi cette autre solution. 

L'alarme résonnait aux oreilles de Quinn tandis qu'il faisait face à Janie. 

Elle lui renvoyait son regard. 

—J'ai l'Œil. 

—Oui, et nous devrions ficher le camp d'ici. (Il se mordit la lèvre.) Et si tu me le confiais ? 

Elle eut un large sourire. 

—C'est  ça.  Souviens-toi,  beau  gosse,  c'est  moi  qui  ai  le  flingue.  (Elle  glissa  la  main  sous  sa  veste  et fronça les sourcils.) Il n'est plus là. Mon arme a disparu. 

—Tu aurais pu la faire tomber ? 

Elle secoua la tête. 

—Je  pourrais  jurer  que  je  l'avais  en  entrant.  Il  l'étudia  avec  suspicion,  éprouvant  soudain  un  certain malaise. Ce n'était pas normal. Rien de tout cela n'était normal. 

—Janie, il faut partir. Tout de suite. 

—Non,  vous  devez  rester,  dit  Malcolm  en  apparaissant  soudain.  (Il  tenait  une  arme,  et  Quinn  aurait volontiers parié que c'était celle de Janie.) Nous n'avons pas eu le temps de rattraper le temps perdu, la nuit dernière, n'est-ce pas ? 

L'estomac de Quinn lui tomba dans les chaussettes à la vue du vieil homme. Il avait cru qu'il ne reverrait jamais Malcolm. Ou peut-être l'avait-il souhaité. 

—Tu as coupé court à la conversation quand tu m'as planté un pieu dans la poitrine. Malcolm sourit. 

—Nous faisons tous ce que nous devons pour obtenir 

ce que nous voulons. 

Ce n'était pas facile de se concentrer avec cette alarme 

qui continuait à brailler. 

—Tu nous as suivis tout ce temps ? Son sourire s'élargit. 

— Inutile. J'avais fait une copie de la carte. Je vous ai attendus ici. Je savais que vous finiriez par vous montrer. Je suis très patient. 

La  surprise  et  le  choc  de  Quinn  refluèrent,  laissant  place  à  une  colère  bouillonnante,  qu'il  réprima.  Il devait garder les idées claires. 

—Pourquoi n'as-tu pas pris l'Œil ? 

Malcolm fronça les sourcils. 

—Parce que je voulais te donner une autre chance, bien sûr. Quinn coula un regard à Janie, puis revint sur Malcolm. 

—Quoi? 

Le vieillard sourit. 











—Je sais que ton jugement était faussé, hier. (Il lorgna Janie, qui le foudroyait du regard.) Elle est très attirante.  Je  comprends  pourquoi  tu  t'es  entiché  d'elle,  mais  il  y  a  des  choses  bien  plus  importantes. 

Quant à moi, j'ai peut-être réagi trop violemment face à ta trahison. 

—Tu m'as planté un pieu dans le corps. 

—Tu es toujours en vie. Et, aussi longtemps que ce sera le cas, chaque jour sera porteur de nouvelles possibilités. Je te donne une chance de changer d'avis. 

—Et si je refuse? 

Malcolm leva l'arme. 

—Je la tuerai. Ici, et maintenant. 

— Quinn..., murmura Janie. 

Quinn s'immobilisa, ne doutant pas une seconde que Malcolm mettrait sa menace à exécution s'il faisait le moindre faux pas. S'il disait un mot de travers. 

—Ne lui fais pas de mal, dit-il. Qu'attends-tu de moi? 

Malcolm sourit. 

—Je savais que tu comprendrais ma logique. Je crois que la prochaine étape de mon plan va te plaire. 

—Tuer des vampires ? 

Il secoua la tête. 

—Cette fois, il ne s'agira que de chasseurs. Je sais comment régler leur compte à un grand nombre d'entre eux d'un seul coup. 

—  On dirait que tu as tout prévu. 

—J'ai tout planifié pendant des années. J'attendais juste le bon moment. Et je partagerai ma victoire avec toi au cours d'un forum que nous connaissons bien, tous les deux. 

Quinn jeta de nouveau un coup d'œil à l'arme. 

—  C'est quoi, le plan ? 

Malcolm marqua une pause. L'alarme continuait à sonner. Quinn était surpris de ne pas encore avoir vu de policiers débarquer. Pourquoi leur fallait-il tellement de temps ? Que penseraient-ils de ce qui se passait au musée ? 

—La convention annuelle des chasseurs de vampires se tient à Las Vegas en ce moment. C'est là que je commencerai à mettre mon pian en œuvre. 

La bouche de Quinn devint sèche. 

—La convention des chasseurs. 

—Oui, elle a lieu à l 'ElDiablo,  un nom bien choisi pour ces démons. Je suis impatient de les voir brûler. 

Quinn expira lentement, essayant de démêler la situation délicate sans que Janie se fasse tuer. 

—J'apprécie que tu me donnes une seconde chance, dit-il enfin, avant de se tourner vers Janie. 

Apporte-moi l'Œil. 

—Dans tes rêves, rétorqua-t-elle, serrant l'artefact contre sa poitrine. 

—Ne sois pas stupide. Apporte-le-moi ou Malcolm te tuera. 

—De combien de temps disposez-vous avant que la sécurité arrive, avec cette alarme ? 

—Tout le temps qu'il me faut, répondit Malcolm. J'ai tué le seul employé. Il n'y a personne sauf nous. Je me suis aussi arrangé pour que l'alarme n'avertisse pas la police. 

Elle fait un bruit énervant, mais personne ne viendra voir avant un long moment. 

Quinn fut parcouru par un frisson glacé. 

—Janie. 

Il lui fit signe. 

Elle approcha de lui, méfiante. 











—Ne fais pas ça, Quinn. S'il te plaît. 

—Pourquoi ? Soit c'est lui qui l'a, soit c'est toi. Et au moins il veut bien le partager avec moi. 

—Mais, ma sœur... 

—Janie... s'il te plaît. 

Quand elle fut assez près, il lui arracha la baguette. 

Un sourire fendit le visage ridé de Malcolm quand il vit l'Œil. 

—Très bien. (Il se tourna vers Janie, qui tremblait de fureur.) Quinn, attends-moi dehors pendant que j'en finis avec elle... 

Quinn se servit de l'Œil pour le frapper à la tête. Un autre coup envoya l'arme par terre, suivie du corps de Malcolm. Inconscient. 

Une fois de plus. 

Quinn fronça les sourcils quand quelque chose roula de la poche de Malcolm et s'arrêta à ses pieds. 

C'était la pierre rouge que Janie et lui avaient déterrée. Il se pencha vivement pour la ramasser et la glisser dans sa poche. 

Janie ne le vit pas faire. Elle venait de tirer un pieu, et elle s'accroupit près de Malcolm, le faisant rouler sur le dos. Serrant les dents, elle leva le bout de bois. 

—Attends ! (Quinn leva les deux mains.) Ne fais pas ça. 

—Il allait me tuer. 

—Ne... ne le tue pas. (Il expira en tremblant et baissa les yeux sur le vieil homme qui avait été si gentil avec lui quand il était enfant.) Je sais qu'il ne vaut rien, mais je ne veux pas qu'il meure. Pas comme ça. 

Elle plissa les yeux. 

—Excuse-moi de ne pas partager tes sentiments. 

—Allez. (Il lui attrapa le bras pour la relever.) Nous devons partir d'ici. 

Sans un mot de plus, ils sortirent du musée en courant. Quinn se demanda combien de temps s'écoulerait vraiment avant qu'on trouve la victime. Et que ferait-on de Malcolm ? 

Aucune importance. Le vieil homme appartenait à son passé désormais. 

Distrait par ses pensées, il ne vit pas Janie lui prendre l'Œil des mains. 

—Tu l'as abîmé! 

Elle le fit tourner entre ses doigts pour l'inspecter. 

—Il n'a rien, assura Quinn. 

Vraiment? 

Il fronça les sourcils. Il avait vu des croquis de l'Œil que son père avait rassemblés au fil des ans. Il aurait juré qu'il n'était pas seulement fait d'or, qu'il y avait aussi un joyau. En fait, à présent qu'il y pensait, il croyait se souvenir qu'il était rouge. 

Comme celui qu'il avait dans la poche. Il jeta un coup d'œil à la baguette et vit l'emplacement où la pierre aurait dû être insérée. Il y avait un creux où le rubis serait parfaitement à sa place. 

 Eh bien, Malcolm,  pensa-t-il.   Tu ne m'avais pas tout dit, hein ? 

Heureusement, Janie ne remarqua rien. Elle se dirigea vers le premier téléphone public qu'elle trouva. 

—Je dois appeler Lenny. 

Il hocha la tête. 

— Dis-lui que nous logerons à l 'El Diablo quand nous serons à Vegas. Elle haussa un sourcil. 

—Tu en es sûr? 

Il opina du chef et ne lui fournit aucune explication. Malcolm avait dit qu'il avait un plan pour tuer de nombreux chasseurs pendant leur convention annuelle. La dernière chose que voulait Quinn, c'était être aux premières loges, mais, comme d'habitude, il ne pouvait pas se contenter de s'occuper de ses propres affaires. 

Il vérifierait. Il s'assurerait que Malcolm n'avait pas encore fait de dégâts irréparables, puis Janie et lui partiraient. 

Il attendit maladroitement sur le trottoir, réfléchissant à la situation. 

Il observa Janie pendant qu'elle téléphonait. Il l'aiderait à retrouver sa sœur. Quand il se serait assuré qu'elle allait bien, il s'en irait. Avec l'Œil. 

Mais pas avant. 

Au bout d'une minute, elle raccrocha. 

—Ils sont à Vegas. Le Boss a contacté Lenny, puisqu'il ne pouvait pas me joindre. Il est en route. 

Elle tremblait visiblement. Cela rendit Quinn furieux. Qui était ce salaud de « Boss » pour avoir un tel pouvoir sur Janie ? Elle n'était pas du genre à avoir peur de qui ou quoi que ce soit. Même si c'était la dernière chose qu'il devait faire, il s'assurerait qu'Angela, et Janie, étaient sauves. 

Et ensuite seulement, il partirait. 

Et, plus vite ils régleraient le problème, mieux ce serait. 

—Le Boss arrive ce soir, dit-elle. Barkley essaie toujours de localiser Angela. Lenny et lui vont aller à  E 

 lDiablo et prendre une chambre. Tu crois vraiment qu'il peut y arriver ? 

Quinn hocha la tête. 

—Je le sais. (Il espéra avoir l'air confiant.) Nous allons îouer une voiture. Avec de la chance, ils ne me tiendront pas rigueur pour ce qui est arrivé à la précédente. J'avais laissé une grosse caution. 

—Nous? 

—Oui. Ça te va? 

Elle haussa un sourcil. 

—Tu ne vas pas te battre contre moi pour récupérer l'Œil, non? 

Il haussa les épaules. 

—Comme tu viens de le dire, il est abîmé. Je ne me bats que pour les objets de collection en bon état. Si tu voyais certaines de mes figurines Star Wars... Des gens ont atterri à l'hôpital en essayant de me souffler un Boba Fett encore dans sa boîte. 

Elle rit. 

—J'essaierai de ne pas l'oublier. 

Il détourna les yeux. 

—Il y a sans doute un moyen pour que nous ayons tous ce que nous voulons. 

—Je l'espère. (Elle eut l'air triste.) Vraiment. 











Lui aussi. 


CHAPITRE 15

Bienvenue à  Y El Diablo,  dit le voiturier quand ils descendirent de la Toyota de location. Je vous souhaite un agréable séjour parmi nous. 

—Je ne compterais pas là-dessus si j'étais vous, répliqua Quinn en lui tendant un billet de 5 dollars et les clés. 

Alors que Janie et lui entraient dans l'hôtel-casino, il la regarda du coin de l'œil. La conversation s'était réduite au strict minimum au fil des cinq dernières heures. Ils n'avaient plus grand-chose à se dire. Elle avait toujours l'Œil, et cela le rendait un peu nerveux. Elle l'avait fourré dans son jean et sous sa veste, si bien qu'il était à peine visible sous ses vêtements. 

Il lui fit signe de le précéder dans la porte à tambour. 

Elle le mesura du regard. 

—Comme tu es galant. 

—Je fais des efforts. 

Elle ricana, et il ne savait pas trop si elle riait de lui ou avec lui. 

Aucune importance. Ce serait bientôt terminé. Les chances qu'ils passent du temps ensemble à l'avenir étaient si minces qu'elles étaient presque inexistantes. Cette pensée lui fut étonnamment désagréable. 

— Bienvenue à l'hôtel, casino et centre de congrès  El Diablo,  dit une jolie brune à l'accueil. (Elle était toute de rouge vêtue avec des petites cornes de diable en sequins sur la tête.) Avez-vous une réservation 

?Quinn secoua la tête et sortit sa carte de crédit. 

—Non. Nous aimerions deux chambres, s'il vous plaît. 

—Je vais voir s'il nous en reste. (Elle prit sa carte et tapota sur son clavier.) Je crois que vous faites erreur, M. Quinn. 

Il fronça les sourcils. 

—A quel propos ? 

—Nous avons une réservation à votre nom. 

—Vraiment? (Son froncement de sourcils s'accentua. Barkley avait-il pris cette liberté ? Il savait que leurs compagnons étaient en chemin.) C'est parfait. Mon amie aura besoin d'une chambre, elle aussi. 

La réceptionniste donna une carte magnétique à Quinn en même temps que les instructions pour accéder à sa chambre au dix-septième étage. Il baissa les yeux sur le reçu et vit son nom à côté d'un autre. 











Celui de son père. 

Avant de mourir, Roger Quinn devait avoir réservé pour son fils, pour qu'ils puissent assister à la convention ensemble. Ce qui expliquait le prix élevé de leur logement. Son père n'acceptait que le meilleur en tout. 

 Merci, papa,  pensa-t-il, sombrement. 

Quinn regarda autour de lui avec nervosité. Le hall d'entrée de  ElDiablo était décoré pour ressembler à une scène sortie de  Y Enfer de Dante, complété par de la neige carbonique fumante et de grosses « 

portes de l'enfer» en fer forgé noir qui menaient en fait au casino. 

Janie lui donna un coup de coude et prit sa clé. L'employée leur assura qu'ils étaient au même étage. 

Super. C'était juste ce dont il avait besoin. 

Ils s'éloignèrent de la réception et passèrent devant une affiche calée sur un chevalet. 



El Diablo  accueille les membres de la 42e convention annuelle des CVA. 

Il commença à s'esclaffer et se plaqua une main sur la bouche avant d'attirer l'attention. Ou de montrer ses crocs. 

CVA était l'acronyme des Chasseurs de vampires d'Amérique. Il était toujours l'un d'eux pour nombre de ses anciens collègues. Cela lui avait donc semblé une bonne idée de venir là. Mais, à présent qu'ils y étaient, il n'en était plus si sûr. 

Profil bas. Vérifier les dires de Malcolm. Repartir dès le lendemain, sinon plus tôt. 

Les CVA aimaient se réunir une fois par an pour des séminaires et des ateliers. Quinze ans plus tôt, ils avaient décidé d'arrêter de se cacher. Aussi longtemps qu'ils s'en tenaient à leur acronyme et que les ateliers n'étaient ouverts qu'aux seuls membres, personne ne saurait jamais ce qu'ils faisaient... pour le bien de tous, évidemment. 

—Ça ne te met pas mal à l'aise d'être ici? demanda Janie en lui touchant le bras alors qu'ils montaient dans l'ascenseur. Tu as l'air du chat qui a avalé un canari. 

—Si seulement. 

Elle eut un petit rire. 

Il fronça les sourcils. 

—Ce n'est pas drôle, tu sais. 

—Allez ! Je te protégerai des grands méchants chasseurs. Ne t'inquiète pas. 

—Je vais peut-être devoir te prendre au mot. 

L'ascenseur émit un tintement, et les portes s'ouvrirent. Deux hommes costauds les rejoignirent dans la cabine, encadrant Quinn de part et d'autre. Il essaya de faire comme s'il était invisible. Il ne les reconnut pas, mais c'étaient des chasseurs. Et ils n'avaient pas dû se laver pendant trop longtemps. 

—Je crois que tu devrais me rendre l'Œil, murmura Quinn à Janie. 

Elle haussa un sourcil. 

—  C'est ça. 

—  Pour que je le garde en sécurité. 

—  Il l'est avec moi. 

—-Je peux te le prendre. Je n'ai pas besoin de demander. 

Elle lui adressa un sourire rusé, puis elle tendit le bras pour taper sur le biceps disproportionné de l'un des hommes. 

—Excusez-moi..., dit-elle. Vous êtes ici pour la convention ? 

Il se tourna vers elle. 

—Exact. Comment vous savez ça? 











—Je peux repérer un beau chasseur de vampires à des kilomètres à la ronde. 

Il flanqua un coup de coude à son ami. 

—Une groupie. 

Elle battit des cils. 

—C'est possible, minauda-t-elle. 

Le chasseur la détailla de la tête aux pieds, s'arrêtant longtemps sur sa poitrine. 

—Vous devriez venir à la remise des récompenses, ce soir. Il y a une fête juste après, et nous pourrons apprendre à tous mieux nous connaître. Je vous laisserai peut-être même toucher mon pieu. 

Le sourire de Janie s'élargit. 

—Vraiment ? Ce serait super. 

L'ascenseur s'ouvrit et les deux chasseurs sortirent au quatorzième. Ils agitèrent la main à l'adresse de Janie avant que les portes se referment. 

Quinn la regarda. 

—Il te laissera toucher son pieu ? 

—Les chasseurs adorent les phrases à double sens. 

— C'était quoi, ce cirque ? 

—Je me montrais amicale. Pour te rappeler que, si tu tentes quoi que ce soit au sujet de l'Œil, un, je te botte le cul, deux, je peux toujours appeler l'un de ces mastodontes poilus à la rescousse. 

—Tu ne ferais pas ça, hein ? Pas après tout ce que nous avons vécu ensemble ? 

Elle détourna la tête. 

—Essaie, pour voir. 

Les portes s'ouvrirent au dix-septième étage. Ils descendirent et longèrent le couloir. 

Quinn s'arrêta devant sa porte, passa la carte magnétique et tourna la poignée. 

—Très bien, puisque tu veux la jouer comme ça... 

Elle haussa un sourcil, sans doute étonnée qu'il abandonne si vite, et elle voulut le dépasser. 

Il l'attrapa par l'arrière de sa veste et, avant qu'elle ait pu émettre un son, la tira dans la pièce et claqua la porte. 

Quinn s'adossa à la porte, alias : la seule issue. 

— Il faut qu'on parle, Janie. 

Son cœur battait la chamade. Faux. Ils n'avaient rien à se dire. Ce qu'il leur fallait, c'était du temps loin l'un de l'autre pour qu'elle puisse y voir plus clair et décide de ce qu'elle ferait. La menace du Boss résonnait toujours à son esprit : elle devait éliminer le vampire, ou bien... 

Elle ne voulait pas tuer Quinn. Rien que d'y penser, elle en avait le cœur brisé. 

Mais elle n'était pas non plus très emballée à l'idée d'affronter ce qui venait après le « ou bien ». 

—N'est-ce pas ce que nous avons fait pendant un jour et demi ? demanda-t-elle enfin. Je pense que nous avons épuisé tous les sujets. 

Il secoua la tête. 

—Il y a un moyen d'avoir tous les deux ce que nous voulons. 

Elle serra l'Œil dans sa main droite. 

—Écarte-toi de mon chemin ou je t'écrabouille. 

Les lèvres de Quinn frémirent. 

 Génial, pensa-t-elle. 

Il la trouvait amusante. Elle avait été bien trop coulante avec lui. Il ignorait totalement qu'elle pouvait devenir vraiment méchante et dangereuse quand il le fallait. Elle n'en avait peut-être pas l'air comme ça, mais quand elle était au pied du mur, elle était comme un animal sauvage... 











Elle regarda autour d'elle. 

... Un animal sauvage acculé dans une suite VIP à tomber par terre. 

Le thème du diable était présent dans tout l'hôtel  El Diablo,  et cette chambre ne faisait pas exception. 

Elle était immense et décorée de riches tissus dans les tons rouges, orange et or. Une grande cheminée occupait presque tout un mur, et des peintures de femmes chichement vêtues en ornaient deux autres. 

Mais, au lieu de donner un côté mièvre à l'ensemble, elles ajoutaient à la sensualité des lieux. Le quatrième n'était qu'une baie vitrée donnant sur la fontaine du  Bellagio.  

Il n'y avait aucune comparaison possible avec le  Sleepytime Inn !  

— Si tu ne me laisses pas sortir tout de suite je vais... 

Sa voix mourut alors que son regard se posait sur un autre élément essentiel de la chambre. Le lit ! Il était immense. Et rond. Et drapé de rideaux en voile rouge. Elle était prête à parier qu'il était un million de fois plus confortable que tous ces matelas de motel pleins de creux et de bosses sur lesquels elle avait dormi bien trop de nuits pour les compter. 

 Waouh! 

Quinn suivit son regard. 

—Tu vas... te rouler en boule et faire la sieste ? (Il haussa un sourcil et sourit, montrant le bout de ses crocs.) Tu sais, tu peux partager ma couche quand tu veux ; tu es la bienvenue. Mais j'aimerais d'abord prendre une douche. La journée a été longue. 

Elle le foudroya du regard. 

—Aïe! dit-il. Si un regard pouvait tuer. 

—Si seulement ça pouvait être si simple. Mais la manière forte me convient aussi, tu sais. 

— Ça semble intéressant. 

—Je n'ai pas de temps à perdre avec ça, Quinn. Écarte-toi, s'il te plaît. 

Son sourire disparut et fut remplacé par l'expression tendue qui n'était jamais loin de la surface. Il ne s'amusait pas. Il était aussi stressé qu'elle. Ils étaient arrivés au bout de l'impasse, et l'un d'eux allait perdre. 

Janie n'avait plus d'options et elle était bien près de n'avoir plus de temps non plus. Si elle apportait l'Œil au Boss, peut-être serait-ce suffisant, et il oublierait qu'il lui avait ordonné de tuer Quinn. Ce n'était pas grand-chose, mais c'était tout ce qu'elle avait comme plan pour essayer de le garder en vie. 

Elle déglutit malgré la boule d'angoisse qui s'était formée dans sa gorge. 

—Je suis désolée, Quinn. 

Il fronça les sourcils et croisa son regard. 

—Vraiment? 

—S'il y avait un autre moyen... alors peut-être que nous pourrions réussir. Mais je dois apporter ça à mon patron dès qu'il me contactera. 

— Pour qu'il l'utilise. 

Elle hocha la tête. 

—Je suppose. 

—Et s'il ne fonctionne pas ? 

Son estomac se retourna à cette suggestion. 

—Il va fonctionner. Pourquoi ne fonctionnerait-il pas ? 

Il se frotta le menton et refusa soudain de la regarder 

en face. 

Elle fronça les sourcils et combla la distance entre eux pour lui attraper le bras. 

—Pourquoi est-ce qu'il ne fonctionnerait pas ? 

Il ne dit rien pendant un moment. 

—As-tu regardé le croquis récemment ? 











Elle fouilla son sac d'une main tremblante et en tira le dessin de l'Œil remis par le Boss quand il lui avait confié sa mission. Il était identique à ce qu'elle avait en sa possession. 

Enfin,   presque. 

Il manquait quelque chose à l'Œil qu'elle tenait. Une pierre rouge, comme un rubis, qui aurait dû être logée juste en dessous du globe. Comment avait-elle pu rater cela? 

Si l'Œil ne fonctionnait pas quand elle l'apporterait au Boss, il le prendrait mal. Sans doute au point de tuer tout le monde à des kilomètres à la ronde. 

Elle jura et poussa Quinn contre le battant. 

—Tu savais ? Et tout ce temps, tu n'as rien dit ? 

—Hé, doucement! C'est la pierre que Malcolm avait enterrée dans sa cour. Celle qui d'après lui était inutile une fois la carte rendue visible. 

—Il nous a menti? 

—Tu crois? 

—Le fils de pute. Pourquoi ne m'as-tu pas laissé lui enfoncer un pieu dans le cœur ? (Elle flanqua un coup de poing dans le mur, puisqu'elle n'avait rien d'autre sous la main. Sa main lui fit aussitôt un mal de chien.) Merde ! Ce salaud l'a toujours, et j'ignore où il est en ce moment. 

—Pourquoi crois-tu qu'il l'ait toujours ? demanda Quinn. 

—C'est évident. Qui d'autre pourrait... (Elle se tut pour le regarder. Il n'avait pas l'air trop fier, mais définitivement détendu.) C'est  toi qui l'as ! 

—Peut-être. 

—Où est-elle? 

Elle le détailla. 

—Tu peux me fouiller de nouveau. C'était agréable, la première fois, quand tu cherchais la carte. 

—Sois maudit, Quinn! 

Elle lui flanqua un coup de poing dans l'estomac. 

Il lâcha une expiration sifflante et grimaça. 

—D'accord. Ce n'était pas agréable. (Il se redressa au bout d'un moment et alla s'asseoir au bord du lit.) J'ai une proposition à te faire, Janie. Tu vas m'écouter ou pas ? 

Ses bras étaient croisés si serrés que ses mains commençaient à s'engourdir. 

—Je t'écoute. 

—J'ai la pierre. Tu as l'Œil. L'un ne fonctionne pas sans l'autre. 

Le visage de Janie était devenu brûlant, et pas seulement à cause du feu de cheminée. 

—Je sais. 

—Tu veux l'Œil pour que ton patron ne fasse pas de mal à ta sœur, non ? 

—Exact, répondit-elle tout haut. 

 Entre autres choses,  pensa-t-elle.   

—Si elle était en sécurité, alors ça n'aurait plus d'importance qu'il ait l'Œil. 

Elle y réfléchit un instant. 

—C'est possible. 

—Je vais t'aider à la chercher, ce soir. 

—Nous n'aurons jamais le temps. 

Il secoua la tête. 

—Si elle est à Vegas, nous la trouverons. Et, quand ce sera fait, nous l'emmènerons dans un endroit où le Boss ne pourra pas l'atteindre. 











—Et ensuite? 

—Ensuite, tu me donneras l'Œil. 

Elle fit « non » de la tête. 

—Non, ça ne marchera pas. Il sera furieux si je ne le lui apporte pas. 

—Quand j'en aurai fini avec lui, tu pourras l'avoir. Il n'a pas besoin de savoir qu'il a déjà été utilisé. 

—Il le saura dès qu'il essaiera de le faire lui-même. 

—Ou peut-être croira-t-il qu'il ne fonctionne pas pour lui. Il ne pourra pas t'en blâmer. 

—Tu ne le connais pas. Il me tuera. 

—Je te protégerai. 

Elle rit, sèchement, puis se tourna pour regarder par la baie vitrée. Le reflet plutôt vague d'une blonde sale, échevelée et frustrée lui renvoya son regard. Elle regarda par-dessus son épaule. 

—Tu le veux donc tellement. 

—Ne te l'ai-je pas prouvé ? 

—Tout ça pour redevenir humain. 

Il haussa les épaules. 

—Être humain n'est pas si génial, poursuivit-elle. 

—Je sais. J'en étais encore un il n'y a pas si longtemps. 

—Alors quel est le problème ? Pourquoi cette obsession de ne plus être un vampire ? 

Janie attendit, mais il ne répondit pas tout de suite. Elle se retourna pour le regarder de nouveau. Les muscles de sa gorge montraient qu'il essayait de déglutir, sans y arriver. 

—J'ai été un monstre toute ma vie, Janie. Je n'avais juste pas compris. Et maintenant j'en suis un, littéralement. 

C'est ma punition pour avoir chassé toutes ces années. Mais si je peux redevenir humain... je peux changer les choses. Je peux me racheter. Aider les gens. Je sais que je le peux. 

—Tu crois vraiment que c'est si simple ? 

Il croisa les bras et s'avança jusqu'à la fenêtre pour regarder dehors. 

—Bien sûr que non. Rien n'est simple. Mais si j'étais un humain mauvais, j'ignore quel genre de vampire je pourrais devenir avec le temps. Et si je bois plus de sang... (Sa voix se brisa.)... je peux me voir devenir comme Malcolm. Un meurtrier immortel assassinant sans discrimination, qui ne sait pas que ce qu'il fait est insensé et dément. Je ne veux faire de mal à personne, Janie. 

Elle mit la main sur sa hanche et l'étudia un instant. 

—Et tu crois qu'avoir la chance de faire ce souhait va changer tout ça? 

Il s'humecta les lèvres du bout de la langue. 

—Si ce n'est pas le cas, alors je n'ai plus d'options. Je ne vivrai pas comme ça. Pas question. D'une manière ou d'une autre... je vivrai soit comme un humain ou je... mourrai comme un vampire. 

Le cœur de Janie se serra. 

—De quoi tu parles ? Tu ne mettrais pas fin à tes jours, hein? 

Son silence répondit à sa question. 

Elle approcha de lui, souhaitant le prendre dans ses bras et l'étreindre. Lui dire que tout irait bien. 

Mais elle n'en fit rien. 

La sympathie instantanée qu'elle éprouva à l'idée qu'il doive prendre cette terrible décision fut balayée par une vague de colère. 

—Je crois bien que tu es le type le plus stupide que j'ai rencontré.Il cligna des yeux, stupéfait. 

—Quoi? 

—Oui. Stupide. Crétin. Idiot. (Elle secoua la tête.) Honnêtement, tu es vraiment un imbécile, Quinn. 











—Merci, je me sens déjà mieux. 

—Navrée, mais je ne suis pas une pom-pom girl de seize ans. Je ne l'ai jamais été. Sincèrement, si tu veux te tuer pour un truc pareil, alors tu mérites de mourir. 

—Tu as sans doute raison. 

Elle expira, laissant entendre un long sifflement. 

—Tu sais quoi ? Tu semblais si cool et si mignon quand j'étais gosse et que j'avais le béguin pour toi. 

J'ignorais la différence que feraient une dizaine d'années. C'est triste. 

Il fronça les sourcils. 

—Je ne devrais peut-être pas attendre. Tu n'aurais pas un pieu en bois sous la main ? 

Elle secoua la tête, essayant de comprendre ce qu'elle devait faire. Si elle ne laissait pas Quinn utiliser l'Œil, il allait chercher un moyen d'en finir. Si elle le laissait faire, le Boss le tuerait. Ils étaient condamnés, quoi qu'ils fassent. 

—D'accord, dit-elle, serrant les dents. 

—D'accord quoi ? 

—D'accord, nous chercherons ma sœur. Si, et c'est un bon gros « si » nous la trouvons, alors tu pourras faire ton souhait de  loser et je n'essaierai pas de t'arrêter. 

Et alors, elle saurait peut-être que faire au sujet du Boss. Il devait y avoir un moyen de se sortir de cette situation. 

Seigneur. Peut-être aurait-elle dû tuer Quinn plus tôt, quand elle en avait eu l'occasion. 

Cette pensée était presque drôle. Presque. 

Il la regardait, soupçonneux, s'attendant sans doute à un piège. 

—OK. 

—OK. (Elle secoua de nouveau la tête.) Je vais me trouver quelque chose à mettre qui ne sente pas le désert et la transpiration. Si j'avais su que cette mission prendrait plus d'une journée, j'aurais pris un sac plus grand. J'ai tellement besoin de vacances. 

Il se racla la gorge. 

—On se retrouve dans le hall dans une demi-heure ? 

—D'accord. 

Elle quitta la chambre de Quinn et se dirigea vers la sienne, un peu plus loin dans le couloir. 

Elle sentit quelque chose d'humide sur son visage et elle toucha ses joues. Elles étaient mouillées. Un liquide transparent et tiède. 

Oh, Seigneur. Elle pleurait. 

Quand était-ce arrivé ? Oui, elle pleurait sur le manque d'intelligence et de sens commun du vampire. 

Sans parler de son propre manque de jugeote quand il s'agissait de lui. 

Elle aurait voulu lui faire comprendre, si nécessaire à force de coups, qu'il était génial. Qu'il n'était pas mauvais. Elle avait rencontré des types vraiment mauvais, et Michael Quinn n'était pas l'un d'eux. Avait-il fait des erreurs ? Bien sûr. Qui n'en avait pas fait ? Était-ce une raison pour vouloir mourir ? 

Méritait-il d'être tué parce que le Boss lui avait dit de le faire ? 

Non. 

Elle avait compris cela. Personne ne devait mourir. Pas si elle avait son mot à dire. 

Elle essuya ses larmes du dos de la main. 

 Je n'avais pas pleuré depuis des années,  pensa-t-elle.   Et c'est ça qui provoque mes larmes ? 

 Ça doit être prémenstruel. 

Elle avait besoin d'acheter un vêtement très cher. Immédiatement. Cela l'aiderait à faire le vide dans son esprit. 











Elle prit l'ascenseur pour aller visiter les boutiques, fourrant l'Œil dans son sac. Puis, après avoir vérifié qu'elle avait toujours sa carte bleue, elle entra dans un magasin pour dépenser autant d'argent que nécessaire pour aussi peu de tissu haute couture qu'il était permis. 

Quinn gagna la salle de bains pour s'asperger le visage d'eau et essayer de retrouver sa contenance. 

C'était une bonne chose qu'il n'essaie pas d'impressionner Janie avec sa virilité, parce qu'il aurait raté son coup en beauté. Il avait un peu trop « montré le ventre ». Les femmes comme elle n'aimaient pas les signes de faiblesse. 

Il aurait voulu pouvoir dire qu'il lui avait joué la comédie pour la manipuler, mais il était trop épuisé pour ce genre de petits jeux. C'était lui. Avec ses défauts. 

A prendre ou à laisser. 

Apparemment, Janie avait préféré la seconde option, puisqu'elle avait fui la chambre dès qu'elle l'avait pu. 

Écœurée par lui. 

Heureusement qu'il se fichait de ce qu'elle pensait. 

Pas vrai ? 

Il leva les yeux vers le miroir. Encore un qui refusait de lui renvoyer son image. Cela semblait être la dernière mode chez les miroirs. Il porta la main à son visage et toucha sa joue, son nez, ses sourcils pour s'assurer qu'ils n'avaient pas disparu. 

Quand et s'il redevenait humain, il pourrait se voir de nouveau. Regarder son reflet en face, la personne qu'il haïssait le plus au monde. 

Il pensait en vouloir à son père pour avoir fait de lui l'homme qu'il était. 

Mais sa rancœur se trompait de cible. 

Redevenir humain ne résoudrait peut-être pas ses problèmes. Ou juste un peu, mais ce serait déjà cela. 

S'il n'avait plus cet objectif... alors que lui restait-il ? Sa vie n'avait plus aucun sens. 

Excepté chercher la sœur de Janie. 

Puis trouver ce fameux Boss et l'éliminer du tableau. Pas question qu'il laisse ce type ne serait-ce que toucher à un cheveu de Janie. 

S'il pouvait accomplir cela, alors ce serait déjà quelque chose. Une chose réelle qui n'avait rien d'égoïste. 

Il s'aspergea de nouveau le visage à l'eau froide et quitta la salle de bains. 

Il n'oubliait pas une seconde qu'au moins trois cents chasseurs de vampires résidaient en ce moment même dans l'hôtel. En plus de la peur, qui étouffait presque tout le reste, il ressentait l'ironie de la situation. Il avait été l'un des leurs, et aujourd'hui il faisait partie de leurs proies. 

Il essaya de se souvenir de ce qu'il aurait fait s'il s'était rendu à une convention et qu'il avait découvert un vampire dans l'hôtel. 

 J'aurais appelé mes amis et nous nous serions amusés,  se dit-il avec un sentiment de dégoût.   

Mieux valait qu'il garde profil bas. Plus tard, il fouinerait partout pour s'assurer que tout allait bien et qu'il n'y avait pas de petites surprises signées Malcolm cachées quelque part. 

D'après les chasseurs croisés dans l'ascenseur, les récompenses devaient être remises le soir même. Ils appelaient cela des prix, mais c'était juste l'occasion de se féliciter et de planifier l'année à venir. Quinn savait que le chef de la communauté des chasseurs, Gideon Chase, devait faire un court discours de motivation. Le père de Quinn, Roger, avait été l'un des chefs, mais même lui avait des comptes à rendre à quelqu'un. Et ce quelqu'un, c était Gideon. Gideon était à la communauté des chasseurs ce que Donald Trump était à l'immobilier de Manhattan. Une fortune, et venant d'une longue lignée de chasseurs. Il en profitait. Il aimait les projecteurs que son père et son grand- père avant lui avaient fuis. Et c'était sa nuit pour briller. En fait, Quinn savait qu'il allait recevoir un prix spécial pour son travail non seulement en coulisse, financièrement, mais aussi comme homme de terrain : celui qui avait abattu un nombre record de vampires sur la côte Est durant l'année passée. Quinn et lui avaient même été amis pendant une courte période. 

 Brièvement. 

Oui, Quinn resterait loin de cet homme. 

Gardant les yeux rivés au sol, il gagna le hall. 

—J'ai cru que tu avais dit une demi-heure, lança Janie. 

Le regard de Quinn se posa sur des escarpins à talons aiguilles noirs et brillants, au bout de longues jambes nues, puis venait une robe rouge qui s'arrêtait plusieurs centimètres au-dessus des genoux et moulait un corps comme... eh bien, comme seule une robe rouge sexy pouvait le faire. Il effleura du regard le décolleté plongeant et ce qu'il dévoilait. Des bretelles encadraient son cou pâle libre de tout autre ornement. Ses lèvres étaient de la couleur de sa robe. Rouge. Rouge sang. Ses yeux bleu glacier étaient soulignés à l'eye- liner noir. Ses longs cheveux blonds cascadaient sur une épaule, drapant son sein droit. 

— Euh... je... 

Il en salivait, rien que de la regarder. Et il n'était pas sûr que ce soit à cause de son long cou exposé, ou du reste de sa peau. Peut-être bien des deux. 

Ses lèvres rouges se retroussèrent devant son expression. 

—Merci. Je viens de l'acheter. Tu aimes ? 

Elle tourna lentement sur elle-même, faisant glisser ses mains sur ses hanches. 

Il recouvra enfin sa voix. 

—Tu as fait du shopping ? Tu n'as rien de mieux à faire pour le moment ? 

Le sourire de Janie s'effaça. 

 Bravo, Quinn. Insulte-la. Les filles adorent ça. 

Ou... il aurait pu lui dire que, oui, il aimait. Et qu'il était prêt à la lui arracher et à la prendre contre la machine à sous la plus proche. 

L'une ou l'autre. Une insulte ou un viol. 

C'était apparemment sa nuit pour montrer qu'il pouvait être un parfait connard. 

—Nous devons trouver Lenny, éluda-t-elle. J'ai laissé un message sur sa boîte vocale pour dire que nous étions arrivés. Mais où est-il ? 

Elle lui tourna le dos pour balayer le casino du regard, et il s'aperçut que la robe s'arrêtait à la taille, révélant la peau douce de son dos. 

Lenny. Oui. Cela allait l'aider. Un peu plus de testos- térone. C'est tout ce qu'il lui fallait. Pour l'aider à avoir les idées plus claires et à se souvenir de ce qui comptait. Et ce n'était pas la robe de Janie, si sexy que c'en était énervant. 

Elle se mordillait la lèvre de cette façon qui trahissait sa nervosité. 

—Généralement on ne nous envoie pas à Vegas ou à Atlantic City. Lenny a un problème. 

—Lequel ? 

—Le jeu. 

Quinn lâcha un petit rire. Le géant avait une addiction au jeu ? Aux stéroïdes, oui. Mais au jeu ? 

—Il est peut-être à une table, suggéra-t-il. 

Janie écarquilla un peu les yeux et partit aussitôt. Quinn dut se dépêcher de la suivre. Cette fille marchait drôlement vite juchée sur des talons aiguilles ! 

Ils passèrent devant les machines à sous, qui acceptaient pièces et billets de 1 à 100 dollars. Quinn n'avait jamais vraiment joué de sa vie. Il ne comprenait pas l'excitation que ressentaient certaines personnes. 11 préférait pourchasser des créatures dangereuses. Fourrer de la monnaie dans des machines ou la jeter sur des tables vertes n'avait rien d'amusant pour lui. 

Lenny ne fut pas difficile à repérer. Il était penché sur une table de black-jack à l'autre bout de la salle, son carnet de poésie écorné posé près de lui. 

—Carte, demanda-t-il au croupier. 

—Moi, c'est une tarte que je vais vous donner, dit Janie. Qu'est-ce que vous faites ? 

Il tordit le cou pour la regarder et ses yeux lui sortirent des orbites d'une manière que Quinn n'avait vue que dans les dessins animés de Tex Avery. 

—Janie, cette robe..., réussit à articuler Lenny, puis il attrapa le verre posé près du cahier et l'engloutit d'un coup. 

Elle se mordit la lèvre. 

—C'était peut-être une mauvaise idée. 

Quinn haussa un sourcil. 

—Je suis content que vous soyez là, Janie, déclara Lenny. Je suis en veine. Ma malchance appartient enfin au passé. Après tout, ça fait sept ans. 

—Lenny a cassé un miroir enchanté il y a sept ans, expliqua-t-elle à Quinn. On dit que ça porte malheur, mais ce n'est pas vrai. Sauf que c'est une autre histoire quand il s'agit d'un miroir enchanté qui appartient à une sorcière vaniteuse. 

—Une sorcière vaniteuse ? 

—Tu ne veux pas en savoir plus, crois-moi. (Elle pivota vers Lenny.) Venez. Nous devons partir. Il faut localiser ma sœur avant que le Boss veuille nous voir. 

—Bonne chance, répliqua-t-il. Barkley dit qu'il a une piste. Il semblait très excité. Je crois qu'il a un béguin psychique pour votre sœur. 

—« Bonne chance» ? Non. On a besoin de vous. 

Il secoua la tête. 

—Vous vous en sortirez sans moi. Après tout, c'est mon jour de chance. Je ne peux pas quitter cette table. J'ignore combien de temps ça va durer. 

—Où est Barkley? demanda Quinn. 

Lenny prit une carte dans sa poche sans lever les yeux. 

—Il est en haut, dans la chambre. 

—Vous partagez une chambre ? 

—Vous savez ce que coûte cet hôtel ? Et je ne savais pas si nous resterions très longtemps. Je l'ai laissé avec de la nourriture et la télé à la carte. 

—Il n'avait pas envie de jouer ? 

—Ouais, dit-il, distrait. C'est ça. 

Janie lui arracha la carte de la main et partit sans attendre Quinn. 

—A plus, Lenny! 

—Souhaitez-moi bonne chance. 

Elle lui souhaita bien quelque chose entre ses dents, mais Quinn aurait juré que ce n'était pas « bonne chance ». 













CHAPITRE I  6 



Janie glissa la carte dans la serrure et ouvrit la porte de la chambre au cinquième étage. Les lumières étaient éteintes. Seul l'écran de télévision offrait un peu de clarté, et si le poste était réglé sur « muet», il n'en montrait pas moins un film porno. 

Elle secoua la tête. Les hommes ! Etaient-ils donc tous les mêmes ? 

Elle regarda par-dessus son épaule. Quinn était juste derrière elle. Il haussa un sourcil, puis il montra la télé d'un mouvement de la tête. 

—Je l'ai déjà vu, dit-il, et il sourit de toutes ses dents. Bons jeux d'acteur. 

 Ouais, tous les mêmes. 

Il la contourna et entra dans la chambre qui contenait deux lits doubles, au milieu d'un décor dans les tons rouges. C'était bien, mais cela n'avait rien à voir avec la suite VIP de Quinn. 

—Barkley? appela-t-il. 

Tu es là? 

—Tu ne trouves pas étrange que Lenny l'ait laissé ici ? 

—Il n'avait peut-être vraiment pas envie de jouer. 

La porte de la salle de bains s'ouvrit et un gros loup noir se montra. Il marcha sans bruit jusqu'à l'un des lits, sauta dessus, s'assit et se gratta derrière l'oreille avant de tourner :rois fois sur lui-même et de se coucher. 

Il gémit. 

—C'est une plaisanterie, dit Janie. 

—Je ne crois pas qu'ils acceptent les animaux de compagnie dans cet hôtel. (Quinn étudia le loup de plus près.) Tu as des soucis pour garder ta forme humaine, hein ? 

Barkley gémit de nouveau. Puis il laissa sa langue pendre et se mit à haleter. 

Janie secoua la tête, essayant de ne pas tenir compte de la vitesse à laquelle ses espoirs sombraient. 

Mais, puisqu'ils rivalisaient avec le  Titanic,  ce n'était pas facile. Retrouver facilement sa sœur lui avait semblé trop beau pour être vrai. Elle avait eu raison. 

—Eh bien, je suppose que ça règle le problème. Je vais donc essayer de contacter le Boss dès maintenant. Je veux en finir avec ça au plus vite possible. 

—Janie... 











Elle leva la main. 

—Oublie ça, Quinn. Je t'ai donné une chance. Une seule. Et puisqu'elle est présentement couverte de poils, notre accord est nul et non avenu. Tu vas devoir me donner la pierre. 

Il se tourna de nouveau vers le loup. 

—Lenny nous a dit que tu sais peut-être où est Angela. C'est vrai ? 

Barkley s'assit et aboya. 

—C'est censé être un « oui » ? demanda Janie. 

—Je trouve que ça sonnait comme une réponse affirmative, pas toi ? 

Elle soupira. 

—Laisse tomber. 

—Pas encore. 

Quinn s'agenouilla près du lit pour que ses yeux soient au niveau de ceux de Barkley. 

—Je vais supposer que tu me comprends. Alors, voilà ce qu'on va faire. Un aboiement veut dire « oui », deux, «non». D'accord? 

—Wouf. 

Janie croisa les bras. 

—J'y crois pas. 

—Tu sais où est Angela? 

—Wouf. 

—Elle est ici, à  Y El Diablo ? 

—Wouf wouf. 

Quinn tourna la tête vers Janie et dit :   

—Tu vois? 

—C'est comme le jeu des vingt questions, mais en bien plus stupide. 

—Tu n'es pas d'un naturel optimiste, hein ? 

—Pas le moins du monde. 

Il reporta son attention sur le loup. 

—Elle est dans un hôtel sur le Strip ? 

Cela lui valut un aboiement définitivement positif. Quinn nomma une dizaine d'hôtels-casinos et n'obtint que des «non» jusqu'à ce qu'il arrive au  Paris.  Barkley acquiesça» avec enthousiasme. —Elle est au  

 Paris,  dit-il à Janie. Elle secoua la tête et lâcha un petit soupir saccadé. —Tu ne le crois pas ? Il croisa les bras. 

—Ce n'est pas ça, répondit-elle. C'est juste... que je n'ai pas de temps à perdre à courir partout pour rien. 

Peut-être veut-il dire qu'elle est à Paris, comme Paris, en France. 

Soudain, Barkley hurla avec force et bondit sur ses quatre pattes. Janie et Quinn échangèrent un regard inquiet. Elle recula d'un pas. 

—C'était un « oui », ou un « non »   

—Je n'en suis pas très sûr. 

Puis Barkley s'écroula sur le lit, et en quelques secondes le loup hirsute se transforma en humain. 

Un humain nu comme un ver. 

Il s'étira sur le matelas, puis il se souleva sur un coude. 

—J'aimerais bien savoir pourquoi ce genre de choses m'arrive. Ça devient franchement agaçant. 

—Tu n'as aucun contrôle sur tes transformations ? demanda Quinn. 

—Pas le moindre. 











Barkley se gratta la poitrine, qui était couverte de courts poils noirs, puis il s'assit au bord du lit et se leva sur ses longues jambes. 

—Euh... Janie, dit Quinn. Nous devrions partir, maintenant. 

Mais elle ne le regardait pas. Même si la pensée de la sécurité de sa sœur était toujours présente à son esprit, elle appréciait le spectacle un peu plus qu'elle ne l'aurait dû. Elle n'avait encore jamais vu un loup-garou reprendre forme humaine. C'était la première fois. Et Barkley était agréable à regarder. Elle devait admettre qu'elle l'aimait beaucoup mieux sous sa forme humaine. Celle-ci était bien plus... 

intéressante. 

—Janie, reprit Quinn plus fort. Tu m'écoutes ? 

—Oui, bien sûr. Partir. Nous devons partir. 

Le loup-garou avait un très beau corps. Sans doute cela faisait-il trop longtemps qu'elle n'avait pas vu d'homme nu. Tout semblait à la bonne place. Son regard détailla son grand corps mince et musclé de la tête aux pieds. 

Oui, très, très beau. 

—Janie, répéta Quinn d'un ton plus sec. Allons chercher ta sœur. 

Janie revint à la réalité et cligna des yeux. 

—Oui. Ma sœur. 

Quinn foudroya Barkley du regard. 

—Habille-toi. 

Celui-ci haussa les épaules, pas du tout affecté par le fait d'être nu devant un public mixte. 

—Je vous accompagne. Donnez-moi une minute pour enfiler un jean. 

—Tu veux venir ? 

—Mec, Angela est mon âme sœur. La compagne de mon âme. Dès qu'elle me verra, je sais qu'elle ressentira la même chose. Notre connexion psychique est tellement forte. Ça n'arrive pas tous les jours, tu sais. (Il se tourna vers Janie et haussa un sourcil.) Janie, cette robe est à tomber à la renverse. 

Peut-être est-ce  vous mon âme sœur, après tout. Mince alors, vous êtes magnifique. (Il secoua la tête.) Désolé, je ne peux pas m'en empêcher. Je suis toujours excité quand je redeviens humain. 

Janie haussa un sourcil à son tour et se tourna vers Quinn, qui avait l'air très irrité. 

—Des vêtements ! cracha-t-il. Tout de suite ! 

—Très bien, très bien. 

Barkley courut vers la salle de bains et s'habilla en trente secondes top chrono. Puis il tendit son collier à Janie. 

—J'ai pensé que vous aimeriez le récupérer. (Il fit un grand sourire.) Il m'a beaucoup aidé. 

Elle reprit son collier, reconnaissante, et l'attacha autour de son cou, à sa place. Il n'allait pas avec sa robe, des diamants et de l'or auraient mieux convenu, mais elle se sentit aussitôt beaucoup mieux. 

Moins de dix minutes plus tard, Janie se tenait avec ses deux compagnons devant le  Paris Las Vegas Resort and Casino.  On aurait dit que la tour Eiffel avait été lancée à travers l'océan pour atterrir sur le Las Vegas Strip. La ville tout entière avait ce côté irréel. À un bout du boulevard, le  New York Hôtel ressemblait à une ligne de toits new-yorkais, et le  Louxor était une grosse pyramide égyptienne en verre. 

A l'autre bout, le  Venetian avait de vrais canaux avec gondoles et rues de style vénitien. On pouvait faire le tour du monde en parcourant moins de quatre kilomètres. 

 Angela est ici?  pensa Janie en étudiant la réplique de la tour Eiffel.   Est-il possible que ce soit si simple ?  

Peut-être. Tout n'avait pas besoin d'être toujours si compliqué, dans sa vie. Ce serait bien, pour une fois. 

Elle serra les mâchoires en imaginant leurs retrouvailles. Elle s'était inquiétée jusqu'à en être malade pendant trop longtemps, songeant qu'Angela avait été kidnappée ou assassinée. Si elle avait écumé les casinos de Las Vegas pendant toutes ces années sans penser à contacter sa sœur aînée... 

 Merde. 

Mais si elle était saine et sauve, alors rien d'autre ne comptait. 

L'engueulade pouvait attendre un peu. 

Elle se tourna vers Barkley. 

—Vous êtes sûr de l'avoir vue là-dedans ? Dans votre vision ? 

—Il s'agissait d'un rêve. Je n'ai pas de visions. J'ai essayé. Mais je dois être endormi, et là je vois des images. J'ai vu la tour, des crêpes aux fraises, et un homme avec un béret. Et Angela. 

Janie coula un regard vers Quinn. 

Il haussa les épaules. 

—Les crêpes semblent être une piste sérieuse. 

—D'accord, dit-elle en inspirant profondément. Allons voir. 

Ils entrèrent dans l'hôtel et gagnèrent le casino. 

Janie balaya tous les visages jusqu'à ce que ses yeux lui fassent mal. 

 Merde,  pensa-t-elle.   Mais qu'est-ce que je fais? 

 Je n'ai pas de temps à perdre avec ça. Je fonde tous mes espoirs sur un loup-garou médium ? Qu'est-ce qui cloche chez moi ? 

—Je ne la vois pas, gémit-elle, d'une voix que le stress faisait craquer. 

Quinn lui toucha gentiment le bras. 

—Nous allons la trouver, Janie. 

—Mais si ce n'est pas le cas ? 

Son expression se tendit. 

—Alors, je te donnerai la pierre, et tu iras remettre l'Œil à ton patron. Je n'essaierai pas de t'arrêter. Pas si ça sauve la vie de ta sœur. Je ne suis pas égoïste à ce point. 

Et il lui toucha le visage, caressant sa joue avec son pouce, et le monde cessa de tourner autour d'eux. 

Pendant un instant, elle n'entendit plus le vacarme métallique des machines à sous. Elle ne sentit plus la houle des joueurs autour d'eux. 

Il lui adressa un petit sourire. 

—    pourquoi tu me regardes comme ça? 

 Parce que je crois que je viens de tomber encore plus amoureuse de toi que je l'étais déjà,  pensa-t-elle.   

Avant qu'elle ait pu dire quoi que ce soit tout haut, Quinn tourna la tête pour suivre Barkley du regard. 

—Barkley! Où est-ce que tu vas ? 

Barkley venait de partir dans l'autre direction. Il semblait renifler les murs. Il passa devant une table de black-jack et disparut. 

Quinn fronça les sourcils. Il prit la main de Janie, et ils ; empressèrent d'essayer de retrouver le loup-garou. 

—Peut-être que Barkley n'aboie pas au pied du bon arbre, si tu vois ce que je veux dire, mais ce n'est pas une raison pour le perdre de vue. 

—Je ne serais pas vraiment surprise qu'il se soit trompé. 

—Pour ma part, je sais qu'il avait au moins raison sur un point. 

—Lequel? 

Il sourit, et il la détailla de la tête aux pieds. 

—Cette robe vaut chaque  cent que tu l'as payée. 

Malgré son inquiétude écrasante, sans parler du rythme 

auquel battait son cœur depuis que Quinn lui avait fait son offre généreuse, elle ne put s'empêcher d'être ravie par les réactions suscitées par sa tenue. Surtout celle de Quinn. C'était infiniment mieux qu'un jean et un débardeur poussiéreux! 











—C'est une Gucci. Si tu voyais les boutiques qu'ils ont ici. Je vais la payer pendant des mois. (Elle marqua une pause, pensive.) Du moins, si je survis à cette nuit. 

Un cri excité retentit ; quelqu'un venait de gagner le jackpot. 

Le regard appréciateur de Quinn revint se poser sur son visage. 

—Je veux rencontrer ton patron. Quand tu iras le voir, plus tard, je t'accompagnerai, d'une manière ou d'une autre. Je veux m'assurer qu'il ne te fera pas de mal. 

Elle rit, et elle n'aima pas entendre combien cela trahissait sa nervosité. 

—A t'entendre, ça semble si facile. 

—Ça l'est. 

—Non. Ce n'est pas un homme bien, Quinn. Je l'affronterai du mieux que je le pourrai. Si tu fourres ton nez là où il ne faut pas... 

Il s'arrêta et lui attrapa le bras. 

—Je ne le laisserai pas te faire de mal. 

— Tu me fais mal. 

Il la lâcha. 

—Désolé. C'est ma force de vampire. 

Elle voulut sourire et découvrit qu'elle en était incapable. Elle l'observa du coin de l'œil alors qu'ils se lançaient de nouveau à la poursuite de Barkley à travers le casino. 

Pouvait-elle le tuer? 

Non. Elle ne pouvait pas tuer Quinn. Elle ne le tuerait pas. 

Mais ne changerait-elle pas d'avis pour sauver sa sœur? Que ferait-elle si c'était la seule option que lui laissait le Boss ? 

Elle déglutit douloureusement. 

Quinn tourna la tête vers elle, inquiet de son silence. 

—Je suis sincère. Je me chargerai de ce Boss à la moindre occasion. 

Elle secoua la tête et réussit à lui sourire. 

—Quoi? demanda-t-il. 

—Tu es... quelque chose, Quinn. 

Il fronça les sourcils, ne sachant comment interpréter son commentaire, et elle toucha son bras raide, remontant la main jusqu'à son épaule. Elle aurait voulu le serrer contre elle, ce qui pour elle était une réaction étrange. Elle aurait aimé l'embrasser comme elle l'avait fait quand ils étaient près de l'arbre tueur de monstres. 

Mais elle ne voulait pas qu'il rencontre le Boss. Celui-ci le taillerait en pièces en deux secondes sans avoir besoin de l'aide de Janie. 

Et si elle se refusait à tuer Quinn, personne d'autre ne le ferait. Elle s'en assurerait. 

Barkley revint vers eux. 

—J'interromps quelque chose? 

—Non. 

Janie arracha son regard au beau visage de Quinn. 

—J'ai fini de vérifier tous les recoins, dit Barkley. Mon nez est hors d'usage à force de renifler toutes ces odeurs. A propos, si vous avez faim, je sais où sont les crêpes. 

Le peu d'espoir qui restait à Janie s'étiola. Par bonheur, ce n'était pas vraiment une surprise. 

—Ecoutez, j'apprécie que vous ayez essayé, mais il est temps que je retourne à l 'ElDiablo.  

Il regarda par-dessus son épaule. 

—Oh, non, je l'ai trouvée. Elle est dans la salle VIP, en train de jouer à la roulette. Est-ce que je bave ? 

Parce qu'elle est encore plus canon que dans mes rêves. 

Janie écarquilla les yeux. 











—Vous... vous l'avez trouvée ? Sérieux ? 

Il opina du chef. 

—Venez. 

Le cœur de Janie battait la chamade alors qu'elle traversait le casino derrière le loup-garou. 

Quinn lui serra la main en souriant. 

—Tu vois ? Je t'avais dit que nous la retrouverions. 

—Tu n'y croyais pas vraiment toi-même, avoue-le. 

Son sourire s'élargit. 

—Sans commentaire. 

Elle lui rendit son sourire, se sentant complètement étourdie. Qu'allait-elle dire à Angela ? Elle était soulagée, et en même temps elle éprouvait une grande appréhension. Le plus important, c'était la sécurité de sa sœur. Point. 

Barkley s'arrêta et montra du doigt une petite pièce décorée avec luxe, adjacente à la salle principale du casino. 

Le cœur de Janie bondit. Angela était là. 



Elle toucha son collier. Angela portait toujours le sien, elle aussi, le bleu de la turquoise faisant ressortir ses cheveu roux et sa peau d'albâtre. 

La dernière fois que Janie l'avait vue, Angela avait dix-huit ans. Elle portait un vieux jean troué et un débardeur, et sa chevelure était ramenée en queue-de-cheval. 

Cette Angela était différente. 

 Elle a vingt-trois ans, maintenant,  pensa Janie en regardant la magnifique jeune femme penchée au-dessus de la table pour placer sa mise. 

Un sourire étira ses lèvres rouges et ses yeux bleu glacier, comme ceux de Janie, brillèrent de malice. 

Vêtue d'une robe noire qui mettait en valeur sa poitrine généreuse, elle était la seule femme dans la pièce, et les six hommes n'avaient d'yeux que pour elle. 

Janie fronça les sourcils. C'était étrange. Sa sœur avait toujours été plate comme une limande. 

Elle secoua lentement la tête. 

 Incroyable,  songea-t-elle.   Cette fille a le temps de se faire refaire les seins, mais pas de passer un coup de fil pour que je ne m'inquiète pas. 

Mais malgré cette pensée, Janie ne pouvait étouffer sa joie de voir sa sœur vivante et pourvue de sérieux 

« avantages ». C'était comme si on venait de lui retirer un poids de la poitrine. 

Quand même, Angela ne s'en tirerait pas si facilement. 

La roulette tourna, et Angela fit un grand sourire quand la boule tomba sur son numéro. Les hommes applaudirent, même si eux-mêmes venaient de perdre. Elle ajouta les jetons au gros tas déjà devant elle. 

— Un coup chanceux, mademoiselle, dit le croupier, félicitations. 



L'homme assis à côté d'elle, au smoking hors de prix et aux cheveux noirs mêlés de gris aux tempes, se pencha et    chuchota quelque chose à l'oreille. Angela rit. Il glissa ses ; doigts dans ses longs cheveux roux, les écartant de sa nuque pour y déposer un baiser. 

—Hé! protesta Barkley à mi-voix par-dessus l'épaule de Janie. Ce type embrasse ma nana! 

—Relax, dit Janie. Les gars, vous ne bougez pas, d'accord ? 

—Si tu as besoin de nous, nous ne serons pas loin, murmura Quinn. 

Les jambes de Janie faillirent se dérober quand son souffle lui caressa l'oreille, et elle en oublia presque l'existence de la rousse dans la pièce. 

—Merci, réussit-elle à articuler. 











Elle entra et détourna l'attention de la moitié des hommes présents de sa sœur. 

Ah, oui. La robe. 

Elle valait bien son prix! 

Angela ne leva les yeux ni de son admirateur ni de ses gains. 

Il y avait un siège rouge à côté du sien, et Janie s'y assit. 

—Angela, murmura-t-elle. 

Angela embrassait l'homme d'âge moyen, avec passion. 

Janie lui tapota l'épaule. 

—Angela, s'il te plaît. Regarde-moi. 

Angela rompit son baiser et la regarda par-dessus son épaule. 

—Oh, mon Dieu ! (Janie ne put réprimer un large sourire.) Je suis tellement contente de te voir ! 

—Pardon ? demanda Angela. 

Elle arqua un sourcil parfait au-dessus de ses yeux bleus soulignés de crayon noir et adressa un regard ébahi à Janie. 

—Oui, pardon semble être un bon début. (Janie l'attrapa par le poignet.) Viens. Nous devons partir immédiatement. 

Angela se libéra d'un coup sec et regarda l'homme avant de se tourner de nouveau vers Janie. 

—Je crois que vous me confondez avec quelqu'un d'autre. Qui êtes-vous ? 

Janie lâcha un rire nerveux. 

—Le Père Noël. Maintenant, lève-toi. 

Elle prit de nouveau le poignet d'Angela, mais celle-ci se dégagea de nouveau. 

L'homme fronça les sourcils. 

—Je crois qu'il faut appeler la sécurité. 

Janie secoua la tête. 

—C'est ma sœur. Elle a disparu il y a cinq ans. J'ignore ce qu'elle essaie de prouver en ce moment en prétendant qu'elle ne me connaît pas, mais ce n'est pas drôle. 

—C'est vrai ? s'écria-t-il en fronçant les sourcils de plus belle, tout en se levant. Que se passe-t-il ici ? 

Angela secoua la tête avec une expression confuse. 

—Je ne sais pas. Cette fille doit être folle. Assieds-toi et ne fais pas de scène. 

L'homme serra les mâchoires. 

—C'est bien la dernière chose dont j'ai envie. 

—Vous êtes ensemble ? demanda Janie. 

Cela semblait évident, mais elle avait envie de les entendre lui confirmer leur relation. 

—Nous..., commença l'homme, avant de refermer la bouche, de soupirer et de se tourner vers la porte. 

Je voulais que tout ça reste discret. Je voulais quelque chose de simple. Ça ne l'est plus, et il ne s'agit pas que de ça. 

Angela bondit sur ses pieds pour l'attraper par la veste. 

—Où vas-tu? 

Il lui arracha le tissu des mains, et il en résulta un bruit d'étoffe déchirée. Il eut une expression de dédain. 

—J'avais le sentiment qu'il y avait quelque chose d'étrange chez toi. J'ai feint de ne pas le voir durant ces derniers mois, mais c'est la preuve que tu n'es qu'une menteuse. Tu refuses de reconnaître ta propre sœur ? 

—Bernard! Comment peux-tu dire ça? (Angela regarda Janie, puis son compagnon.) Cette personne entre et t'affirme que je ne suis pas celle que je prétends être, et tu la crois ? Juste comme ça ? 

—Angela. (Janie fronça les sourcils.) Le collier. Regarde le collier que tu portes, puis le mien. Ils sont identiques. Nous les avons achetés ensemble. Tu ne te rappelles pas ? 











Angela baissa les yeux sur son bijou. 

—Ce n'est qu'une coïncidence. 

L'homme secoua la tête. 

—Je m'attends à des mensonges de la part de ma femme, mais pas de ma maîtresse. Je m'en vais. 

Le visage d'Angela s'empourpra au point de concurrencer ses cheveux. 

—Je n'ai pas menti. Et ce... c'est tout ce qu'il te faut ? Une idiote qui arrive et déblatère sur moi ? Où est la confiance dans tout ça, Bernard ? Où ? 

Il haussa les épaules. 

—Disons que c'est la goutte d'eau qui a fait déborder le vase. Et puis, je sais que tu m'as été infidèle. 

—Mais tu es marié! 

—À l'exception de ma femme, je n'en ai pas touché une autre que toi. 

—Fils de pute. Très bien. Pars ! 

Il pinça les lèvres et détailla Janie de la tête aux pieds. 

—Vous devriez peut-être m'appeler. Je suis en ville jusqu'à la fin de la semaine. Angela lui jeta trois jetons rouges dessus. Ils l'atteignirent dans le dos et tombèrent sur le sol. 

—C'est l'argent pour mes nouveaux nichons, salaud. Ceux que tu voulais tellement que je me fasse faire. 

Ne viens pas dire que je ne rembourse pas mes dettes ! 

Bernard ne ralentit pas. 

Le silence était tombé dans la pièce. 

—Faites vos jeux, dit le croupier au bout d'un moment. 

Le visage d'Angela était toujours aussi rouge. Elle se 

pencha pour pousser une petite pile de jetons au milieu de la table sur le dix-sept. 

—Eh bien, déclara Janie, un peu sonnée. Au moins, il ne t'a pas dit que vous aurez toujours Paris 

—Je ne sais pas qui vous êtes, répliqua Angela, les traits tendus, mais je crois que je vous hais. Non, je retire ça. Je sais que je vous hais. Avez-vous la moindre idée de qui il est ? 

—Je devrais le savoir ? 

—Si vous regardez les infos et que vous vous intéressez à la politique, oui. 

—Alors j'ignore qui est ce monsieur. Et je m'en fiche. Ecoute... 

Elle fit un pas vers sa sœur. Angela recula d'autant et leva la main. 

—Partez ou j'appelle la sécurité. La roulette tourna. 

-—Dix-sept noir, annonça le croupier. La dame gagne de nouveau. 

—Super... merde, dit Angela, pas du tout contente de la situation alors qu'elle ramassait ses gains. Je me tire. 

L'estomac de Janie se serra. 

—Tu ne te souviens vraiment pas de moi ? —Je devrais ? 

—Oh, je ne sais pas. Parce que je ne suis que  Janie.  Ta  r :tr.  Tu as disparu il y a cinq ans et je t'ai cherchée partout, i: cru qu'une chose terrible t'était arrivée. 

—Je suis sûre que si j'avais une sœur et que c'était vous, je ~ en souviendrais. Maintenant laissez-moi tranquille.   Capisce?  

L'esprit de Janie était en ébullition. Elle comprenait à présent. Tout était clair. Angela ne se souvenait pas d'elle. C'était pour cela qu'elle n'avait pas pris contact avec elle durant toutes ces années, bien sûr. Sa sœur était amnésique ! 

Janie lui attrapa de nouveau le bras. 

—Écoute, je sais que ça te paraît étrange, mais tu dois venir avec moi. Tu es en danger de mort. 

 — Vous serez en danger de mort si vous ne me lâchez pas immédiatement. 











Janie regarda vers l'entrée de la salle VIP, mais elle ne vit pas Quinn et Barkley. A cet instant, un homme grand et fort, avec une oreillette et une veste aux couleurs du casino, entra et approcha d'elles. 

—Y a-t-il un problème ? demanda-t-il. 

—Oui, j'ai un problème, siffla Angela. Cette femme me harcèle. Je croyais que ces pièces étaient mieux supervisées. 

Il secoua la tête. 

—Navré, madame, mais je ne m'adressais pas à vous. (Il fît un signe de la tête au croupier.) Y a-t-il un problème ? 

L'expression du croupier était amère. 

—Je ne suis pas sûr. Cette... jeune dame est à ma table depuis plus de une heure, et elle n'a pas perdu une seule fois. 

—Je suis en veine, expliqua Angela. 

—Depuis plus de une heure ? (Le croupier secoua la tête.) Je préférerais ne pas devoir vous accuser ouvertement de tricher devant le directeur du casino, mais... 

—Tricher? s'offusqua Angela. (Elle commença à ramasser les jetons en hâte, visiblement nerveuse.) Quel culot ! Je n'ai jamais été si insultée de ma vie ! 



L'homme fit signe à la sécurité, et deux autres types, encore plus larges que le premier, et portant eux aussi une oreillette, les rejoignirent. Tous les hommes qui n'avaient eu d'yeux que pour Janie et Angela s'écartèrent, le regard baissé vers la moquette ou levé vers le plafond doré au lieu de reluquer leurs décolletés plongeants. 

Avant qu'Angela ait pu attraper plus de jetons, l'un des gardes la prit par l'avant-bras. 

—Je vais être magnanime en réglant cette situation, dit le directeur. Je n'appellerai pas la police. Je vais simplement vous demander de quitter cet établissement, mesdames, et de ne jamais y remettre les pieds. Si vous revenez, nous ne serons plus si accommodants. Comprenez-vous ? 

Janie fronça les sourcils. 

Avait-il parlé de  deux femmes ? 

La main de l'autre garde se referma sur son bras. Elle songea à se dégager, sans doute en lui cassant le bras et la rotule, mais elle décida que ce serait un peu excessif. 

Elle tendit le cou, cherchant autour d'elle. Quinn n'avait-il pas dit qu'ils ne seraient pas loin ? Où était-il, bon sang ? 

Elles furent raccompagnées hors du casino et sur le trottoir froid. De la façon la plus gentille et civilisée qui soit. 

Janie brossa le devant de sa robe. La tour Eiffel se dressait au-dessus d'elles. Un couple de touristes les contourna pour entrer. 

—Dire que d'habitude c'est moi le videur, soupira Janie. C'est une nouvelle expérience. 

Angela lui jeta un regard noir. Puis elle fit volte-face et commença à s'éloigner sur ses Ferragamo à très hauts talons. De l'autre côté de la rue, la fontaine du  Bellagio dansait et éclaboussait tout autour d'elle. Les étoiles brillaient dans -s ciel, mais le Strip de Las Vegas était éclairé comme en ^lein jour. 

— Hé! appela Janie. Où crois-tu aller comme ça? 

— Pourquoi vous me suivez ? Ne m'adressez plus la parole! 

Quinn et barkley arrivèrent en courant. 

—  Que s'est-il passé ? 

— Où étiez-vous ? J'aurais bien eu besoin de votre aide, moi. 

Quinn serra les dents et jeta un regard assassin à Barkley. 











— Gros Loup ici présent nous a fait jeter dehors. Il a vu une jambe à laquelle il n'a pas pu résister et il a fallu qu'il... s'y frotte. 

— C'est une pulsion incontrôlable. (Barkley détourna la tête.) J'ai tellement honte. 

—Je suis désolé de n'avoir pas été là, poursuivit Quinn. 

Tout va bien ? 

Janie agita la main en direction d'Angela. Sa gorge était serrée. 

—Je crois qu'elle souffre d'amnésie. Elle ne se souvient pas de moi. 

Angela se retourna. 

—Je ne suis pas amnésique. 

Elle regarda Quinn et ses yeux lourdement maquillés s'arrondirent un peu alors qu'elle le détaillait des pieds à la tête. Puis elle sourit et elle approcha de lui. 

—Eh bien, salut, toi. Comment tu t'appelles ? Il regarda Janie, puis Angela. 

— Euh... tu peux m'appeler Quinn. 

Angela prit sa main dans la sienne et la retourna. 

—Tu sais, Quinn, je peux dire des tas de choses sur un homme rien qu'en regardant ses mains. (Elle fit courir un ongle manucuré le long de sa paume.) Ta ligne de vie est très longue. 

—C'est parce que je suis immortel. Elle éclata de rire. 

Janie n'en croyait pas ses yeux. Sa sœur flirtait avec Quinn ! 

Et il ne faisait rien pour l'arrêter. 

—Donc, tu trichais, dans ce casino, reprit Janie. Et pas seulement dans le dos de cet homme. 

—Je ne trichais pas. 

L'expression avenante d'Angela se fit acide. 

Barkley s'avança et se racla la gorge. 

—Matthew Barkley, à votre service, Angela. C'est un plaisir de vous rencontrer enfin. 

Elle haussa un sourcil. 

—De me rencontrer enfin ? 

—J'ai eu des visions à votre sujet. Et je dois dire que vous en êtes une ce soir. Une vision de beauté, je veux dire. 

Janie se serra dans ses propres bras, pour repousser le froid du désert. 

— On n'a pas le temps pour ces conneries. 

Le visage d'Angela s'illumina. 

—Vous m'avez vue dans vos visions ? Vous êtes médium, vous aussi ? 

Barkley hocha la tête avec enthousiasme. 

—Je crois que je suis amoureux de vous. Vous pensez que je vais trop vite ? 

—Tout doux, Roméo, intervint Janie. Une chose à la rois. Angela, écoute-moi attentivement. Tu es amnésique. Tu es ma sœur. Tu es en danger. Tu dois quitter Las Vegas immédiatement. J'insiste : tout de suite. Il n'y a pas de temps à perdre. 

Angela tourna le dos à Janie pour regarder Quinn. 

—Je peux te demander un service ? 

Il acquiesça. 

—Bien sûr. 

—Tu veux bien me raccompagner à mon hôtel ? Je suis descendue à  YAladdin.  Comme le génie de la lampe. (Elle approcha encore plus près de lui et lui caressa le bras.) Et : _ sais ce qui arrive quand on frotte la lampe, non ? 

Quinn rit, mais il réussit à ne pas dévoiler ses crocs. Janie lui jeta un regard noir. 

—Le génie vous accorde un souhait. 











— Exact. (Sa main se déplaça jusqu'à sa poitrine.) Tu as un souhait à faire ? 

— Crois-le ou pas, mais c'est le cas. (Quinn prit la main d'Angela et la retira de sa personne.) Malheureusement, je l'ai déjà à l'esprit, et ce n'est pas ce que tu penses. 

Elle fit la moue. 

—Zut. 

—Tu quittes Las Vegas dès ce soir, dit Janie, plus fort. (Est-ce qu'ils faisaient exprès de l'ignorer ?) Quelqu'un veut te faire du mal, Angela. Il te tuera si tu ne pars pas aussi vite que possible. 

Angela haussa un sourcil. 

—Vous êtes sérieuse ? 

—-Mortellement sérieuse. Cependant, si tu préfères ne pas croire ce que je dis et faire comme si ce n'était qu'une grosse farce, c'est comme tu veux. Mais si tu n'as pas envie d'être éviscérée, ce qui pour ton information est un synonyme d'étripée vivante, je te suggère de m'obéir. 

Angela en était bouche bée d'horreur. 

-—Qui voudrait me faire un truc pareil ? 

—À part la femme de ton amant ? repartit Janie, pince- sans-rire. (Son sens de l'humour était passé de quasi nul à inexistant en un temps record.) Un homme très mauvais qui fait de très vilaines choses à qui il veut. 

La rousse hocha la tête avec lenteur. 

—Je crois que je vais partir ce soir. J'en ai assez de Las Vegas, de toute manière. 

— Excellente idée, approuva Janie, regardant sa montre Il se fait tard. Le Boss va me chercher. Je ne veux pas te lais- seule. Comment saurais-je que tu es en sécurité ? 

Angela fronça les sourcils. 

—Qui êtes-vous ? 

—Je suis ta sœur ! 

Janie poussa un grognement de frustration. 

—Vous avez gâché ma soirée. 

—J'irai, dit Barkley. Ce serait un honneur pour moi de vous protéger, Angela. Je défendrai votre magnifique corps au péril de ma vie. 

Angela lui adressa un bref regard, puis se tourna vers Quinn. 

—Je préférerais que ce soit toi mon garde du corps. 

—Euh..., bafouilla-t-il en regardant Janie. Celle-ci se mordit la lèvre. 

— Ce sera Barkley. Félicitations, Barkley. Vous êtes le ;arde du corps de ma sœur. Allez à son hôtel, aidez-la à faire ses bagages et filez de cette ville. 

—Oui, madame! 

Il passa le bras autour de la taille d'Angela. 

—  Sois prudente, dit Janie. 

—Va en enfer, répliqua Angela. Janie hocha la tête. 

—Je crois que je la hais. (Quand elle se retourna, Quinn .ouriait.) Et toi aussi je te hais. 

—C'est juste des mots. 

—Elle te draguait. Malgré son amnésie. 

— Hé, j'y peux rien si je suis séduisant. Son sourire s'élargit. 

Une longue limousine passa devant eux, et Janie sonna sous le coup d'un mauvais pressentiment. 

Est-ce c'était le Boss? Est-ce qu'il était arrivé en ville? Angela et Barkley se fondaient dans la foule de Vegas. . sens allaient au casino, à un spectacle ou dans un club.Au moins, Angeia se dirigeait vers un endroit sûr. Est-ce que Janie était soulagée ? Pas beaucoup, mais assez pour l'instant. 

Elle secoua la tête et se tourna pour jeter un dernier regard au casino, essayant de se détendre. 

—Je me demande depuis combien de temps elle joue en utilisant son don. 

Quinn étudiait la réplique de l'Arc de triomphe. 

—   Sans doute peu de temps. Elle ne semble pas très bonne pour dissimuler ce qu'elle fait. (Il croisa son regard.) Et maintenant ? 

—Un marché est un marché. (Elle se mordilla encore la lèvre inférieure. Si c'était vraiment le Boss, alors la situation venait de se compliquer.) Nous allons rentrer à l'hôtel, et tu feras ton vœu. Ensuite je donnerai l'Œil à mon patron et je croiserai les doigts pour qu'il pense que l'artefact magique est défectueux. Tout sera bientôt fini, d'une manière ou d'une autre. 

Elle le vit déglutir. 

— Si tu as de la chance, tu seras débarrassée de moi dès demain. 

Elle l'observa longuement avant de tourner les talons. 

 Et si je n 'avais pas envie d'être débarrassée de toi ?  pensa- t- elle, sentant des larmes désormais familières lui picoter les yeux. 

Elle se concentra pour mettre un pied devant l'autre afin de retourner à l 'El Diablo.  

—Alors, finissons-en. 

Quand il aurait souhaité redevenir humain, tout serait fini entre eux. Il aurait ce qu'il voulait. Elle aurait ce qu'elle voulait. 

Tout le monde serait heureux. 

Elle espérait que le sentiment de bonheur se ferait bientôt sentir, parce qu'elle n'éprouvait rien de semblable pour le moment. 

 


CHAPITRE 17

Quinn décida qu'il avait quelques problèmes à résoudre. 

Janie et lui étaient dans l'ascenseur, en route pour le dix-septième étage de  Y ElDiablo.  Les murs de verre donnaient sur le casino au sol rouge et orange. Des employés en costume de diable allaient et venaient, servant des boissons aux joueurs. Des chasseurs entraient dans le théâtre des Portes de l'Enfer pour la remise des récompenses. 

Tous les problèmes de Quinn tournaient autour de la superbe blonde en robe rouge et sexy debout près de lui. Elle ¿tait la seule et unique personne qui pouvait le déconcentrer à ce point. 

Il soupira. 

Pour récapituler son plan d'origine : trouver l'Œil, faire un souhait, redevenir humain. Et partir de là. 

Cela avait semblé si simple. La réponse parfaite à tous ses problèmes de crocs. 

Mais plus rien ne paraissait simple désormais. 

Il s'appuya au mur de l'ascenseur, essayant de sembler aussi détendu que possible. 

—Je peux te poser une question, Janie ? 

Elle se coinça une mèche de cheveux blonds derrière : oreille et croisa les bras. 

—Quoi? 

Il remarqua que ses ongles n'étaient ni longs ni sculptés comme ceux de la plupart des femmes sans défense qu'il avait rencontrées dans sa vie. Janie gardait les siens courts, pratiques, peints d'un rouge très, très sombre. Il aurait juré avoir entendu dire que cette couleur s'appelait « rouge vampire ». 

Très à propos. 

Il imagina soudain ces ongles en train de griffer son dos nu de manière érotique. 

Oui, elle le déconcentrait totalement. Il devait se ressaisir. 

—Quoi ? insista-t-elle. 

Il s'éclaircit la voix. 

—Ton patron... 

—Eh bien? 

—Je ne comprends pas pourquoi tu ne démissionnes pas. S'il est si mauvais. Pars. 

Elle le regarda longuement, puis elle eut un rire sans joie. 

—Je ne peux pas faire ça. 

—Pourquoi pas? 

L'ascenseur arriva à leur étage et les portes s'ouvrirent. Ils longèrent le couloir jusqu'à la chambre de Quinn et entrèrent. 

—Mon patron..., commença Janie. Il est... eh bien, nous ne sommes pas censés en parler, mais il a ces contrats. Je l'ai signé avec mon sang. 

Un frisson parcourut Quinn à cet aveu. 

—Mais, bon sang, qui est ce type ? 

Elle secoua la tête. 

—Honnêtement, je l'ignore. Disons seulement que je ne ferai pas la même erreur une seconde fois. 

—Quoi ? Renoncer à ta liberté au profit d'un homme qui fait de la magie noire et tient ta vie entre ses mains ? 

—Non, en fait je voulais dire que je n'ai pas lu les petits caractères. Je n'ai pas eu une seule augmentation en trois ans (Devant son expression, elle sourit faiblement.) Écoute, . n'est pas si mal. Je n'ai pas toujours à remplir des missions: merdiques. 

—Tu mens. 

—Mais je le fais bien, non ? 

—Comment rompt-on le contrat ? 

—En mourant. (Elle haussa les épaules, puis elle fronça .es sourcils.) Du moins je crois, mais peut-être pas. J'aurais vraiment dû lire les toutes petites lignes. 

L'estomac de Quinn se serra. 

—Janie... 

—Dois-je aller chercher l'Œil pour que tu puisses raire ton vœu? (Son regard balaya la suite, des tableaux érotiques aux rideaux de brocart. Elle gagna la fenêtre et regarda dehors.) Je parie 1 000 











dollars qu'un message de Lenny m'attend. Pour me dire à quelle heure nous devons rencontrer le Boss. 

(Ses talons cliquetèrent sur le carrelage en céramique orange et rouge quand elle se retourna.) Je ne vais pas avoir mon augmentation ce soir, hein ? 

—Comment peux-tu être si calme ? 

—J'ai l'air calme ? Apparemment, il n'y a que dans ma tête que je hurle, alors. 

—Janie... 

Il l'étudia longuement, puis il détourna les yeux. 

Merde. S'il souhaitait redevenir humain maintenant, comment allait-il pouvoir la protéger de son salaud de l’horizon ? Et comment pourrait-il arrêter les plans de Malcolm visant à créer une super race de vampires ? C'était lui qui avait pris la décision de ne pas tuer le vieil homme, au musée. 

Cela avait été un choix stupide et sentimental. Il n'avait même pas encore eu le temps de vérifier que Malcolm n'avait pas réservé de mauvaises surprises aux chasseurs venus à la convention. Il avait dit qu'il s'était préparé pendant une année à cet événement. 

Quand il leva les yeux, Janie l'observait avec inquiétude. 

—C'est quoi le problème, Quinn ? 

—J'aimerais qu'il existe une meilleure réponse. (Il secoua lentement la tête.) Je... je veux juste ne pas être ce que je suis devenu. 

Elle dut visiblement réfléchir pour comprendre, puis son visage s'éclaira. 

—Tu n'es pas un monstre, Quinn, si c'est ce que tu penses. 

—Ce n'est pas ce que je pense, c'est ce que je sais. 

—Tu crois en être un, mais tu as tort. Tu vaux bien mieux que ça. Infiniment mieux. 

—Ne mens pas. 

Elle lâcha un grognement frustré. 

—Pourquoi faut-il que tu sois si entêté à ce sujet? 

Il la regarda un instant. La colère lui avait mis le feu aux joues, et elle n'en était que plus belle. 

—Je ne sais pas quoi faire, Janie. 

—Alors écoute-moi. Regarde-moi. Même si tu es coincé dans la peau d'un vampire pour les douze siècles à venir, ça ne fait pas de toi un monstre et tu n'en seras jamais un. Il faudrait que tu sois un monstre dans ton cœur, or celui-ci est pur. (Elle leva les yeux au ciel.) OK, c'était une remarque stupide, mais tu sais ce que je veux dire. Même quand tu étais chasseur, tu approchais la vie avec cette pureté. 

Tu as toujours voulu faire ce qui est bien. Tu es le type le plus cool que je connaisse. Tu m'entends ? Et je ne dis pas ça à tout le monde ! 

II secoua la tête et commença à la détourner, mais elle l'attrapa par le menton et le força à croiser son regard. 

—Tu crois que j'aurais laissé n'importe quel vampire me mordre la nuit dernière ? insista-t-elle, puis un sourire illumina son magnifique visage. Au cas où tu te le demanderais,    je ne voulais pas que tu t'arrêtes de faire... ce que me faisais. Alors, tu crois toujours que je mens ? 

Elle se tenait assez près de lui désormais pour qu'il puisse écarter ses longs cheveux blonds de ses yeux. 

Il déglutit avec difficulté. 

—Non, tu ne mens pas. 

— Bien sûr que non ! Nous avons conclu un marché, et - Œil est à toi. 

—Mais ton patron... 

—Je me charge de lui. 











Non, décida Quinn.   Ils s'occuperaient de lui quand ils lui importeraient l'Œil, intact. Il n'était pas question qu'il risque la vie de Janie en faisait son souhait égoïste. Fin de l'histoire. 

—Maintenant, tu sors la pierre rouge, et je vais chercher l’Œil dans ma chambre. (Elle regarda autour d'elle.) Je vais passer quelques coups de fil et voir où ça en est avec le Boss. 

Attends-moi ici, d'accord ? 



Avant qu'il ait pu lui répondre, elle l'attira contre elle a: l'embrassa sur la bouche. Puis, aussi soudainement, elle tourna les talons et sortit, alors que son cœur cognait dans sa poitrine. 

D'accord, elle n'avait pas eu l'intention de l'embrasser. 

C'était juste l'une de ces choses très inappropriées qui arrivaient parfois quand les émotions devenaient trop fortes. 

Zut. Cet homme avait les lèvres d'un dieu grec. 

Elle était entrée dans sa chambre plongée dans l'obscurité : essayait de retrouver sa contenance devant le miroir de : coiffeuse. Elle alluma une petite lampe pour se regarder. 

 Jolie robe. 

Ce n'était pas une tenue si mal pour mourir. Car, lorsque Boss comprendrait ce qui était arrivé à l'Œil, c'était ce 

se passerait. 

Avec un peu de chance, Barkley et Angela seraient loin - las Vegas. 

Elle avait déjà tout prévu. Quinn ferait le souhait de redevenir humain. Puis, le connaissant, il insisterait pour l'accompagner à son rendez-vous avec le Boss, pour se confronter à lui. Cela ne devait pas arriver, surtout si le vœu fonctionnait et qu'il perdait sa force vampirique et son pouvoir de guérison. 

Non. Elle l'assommerait, le jetterait dans le coffre de la voiture et demanderait à Lenny de l'emmener. Et quand il se réveillerait, de nouveau humain, il pourrait commencer sa nouvelle vie. 

Il ne lui faudrait sans doute pas plus de deux jours pour oublier Janie. 

 Pas la peine de pleurer pour ça,  se gronda-t-elle avec sévérité. 

Une larme trembla au bord de son trait parfait d'eye-liner. Elle attrapa un mouchoir en papier et l'essuya doucement. 

Dieu merci, elle n'était pas totalement tombée amoureuse de Quinn. Imaginez ce qu'elle aurait ressenti, dans le cas contraire. 

Cette pensée fit redoubler ses larmes, parce qu'elle savait que c'était un mensonge. 

Deux jours ? Comment avait-elle pu tomber amoureuse de lui en seulement deux jours ? 

Elle soupira lourdement. Elle allait devoir se laver le visage et se remaquiller avant de retourner voir Quinn. Génial. 

Mais elle devait d'abord sortir l'Œil du coffre et écouter ses messages. Elle avait ses priorités. Tout était une question de priorités. 

Elle inspira profondément et expira avec lenteur, étudiant son reflet. 

—Reprends-toi, Janie, se dit-elle à elle-même. 

Puis elle s'agenouilla devant le petit coffre de la chambre, entra la combinaison et en sortit l'Œil. 

L'Œil de Radisshii, comme l'appelait le musée. 

 L'Œil de Radis. 

En temps normal, cela l'aurait amusée, et elle se força à sourire avec ironie à cette pensée. 

Elle se releva, tourna le dos au coffre et... resta bouche bée. 

Malcolm Price l'observait, assis au bord du lit. 











Il secoua la tête. 

—Je vous croyais bien plus observatrice, ma chère. Vous n'avez pas senti ma présence dans la pièce ? 

Non. Pas même un peu. Elle jeta un coup d'œil dans le miroir, qui bien sûr réfléchissait tout sauf Malcolm. 

 Maudits vampires. 

Son cœur battait la chamade. 

Mais elle s'efforça de se détendre. Elle n'était pas l'une de ces écervelées qui s'évanouissaient à la vue du sang. Elle était mercenaire ; son job, c'était de pourchasser des monstres, et elle se régalait de types comme Malcolm pour son petit déjeuner. 

Pas littéralement, bien sûr. Parce que... beurk! Cet homme était vieux. 

Au bout d'un instant, un petit sourire lui retroussa les lèvres. Cette fois, Quinn n'était pas là pour retenir sa main quand elle rendrait à ce vieillard la monnaie de sa pièce. 

—Malcolm. Comment avez-vous su où me trouver? 

Il lui sourit en retour et se leva. 

—Un chasseur acquiert toutes sortes de dons pour craquer ses proies. 

—Oh, je sais ça. 

—Mais vous n'êtes pas une chasseuse. 

Elle secoua la tête. 

—J'ai toujours pensé qu'ils étaient trop zélés. Et j'aime i diversité. Sans cela, je m'ennuie. 

—Vous êtes une mercenaire. 

—En fait, je travaille pour une agence, mais vous pouvez quand même me donner ce titre. 

Elle tâtonna dans son dos sur la table. Elle avait glissé un pieu dans le tiroir de la coiffeuse avant d'aller faire du shopping. 

Il haussa un sourcil. 

—Votre arme n'est plus là, ma chère fille. Je vous ai attendu ici un long moment. J'ai eu tout le temps de fouiller partout. 

—Vraiment? 

Elle découvrait que continuer à parler calmement n'était pas si difficile. Après tout, elle n'était pas complètement paniquée par la situation. Un peu, mais pas entièrement. Il l'avait prise par surprise, la veille, quand il lui avait donné un coup de canne à l'arrière du crâne, qui était toujours un peu douloureux en dépit du baume cicatrisant. Elle n'allait pas se laisser surprendre de nouveau alors qu'il se tenait juste devant elle. 

Elle pouvait l'avoir sans mal, même à mains nues. Elle baissa les yeux sur ses pieds. Les talons aiguilles pouvaient lui servir. Un coup direct à la gorge et... eh bien, les femmes de ménage ne seraient sans doute pas très heureuses, mais Janie laisserait un bon pourboire. 

Malheureusement, puisque Malcolm avait été transformé seulement dix ans plus tôt, il laisserait un cadavre derrière lui. Elle préférait se battre contre les vieux vampires, dont le corps se désintégrait. 

C'était si pratique. Elle avait toujours des lingettes nettoyantes à cet effet dans son sac. 

— Oui. Vous avez un bel arsenal. (Malcolm regarda autour de lui.) Ce n'est pas le top, mais il y en a assez pour éliminer quelques-uns de vos ennemis les plus agressifs. Je suppose que votre présence ici est appropriée puisque c'est la convention des chasseurs. Vous vous fondez dans le paysage. 

Le sourire de Janie s'élargit, si artificiel soit-il. 

—Ça a toujours été mon but, Malcolm. Me fondre dans le paysage. 

—Oh, j'ai beaucoup de mal à le croire. (Il l'étudia un instant.) Vous savez, je pense que je vous aime bien. 

—Navrée, mais le sentiment n'est pas mutuel. 

—Peut-être pas maintenant. J'ai eu tort de me persuader 











que Quinn pouvait être mon allié, mais j'en suis revenu. 

—Il peut être utile. Il rit. 

—Vous avez la beauté, l'intelligence et la force. 

—Merci. La plupart des hommes ne dépassent jamais non décolleté. Et vous voulez que je vous confie un secret ? 

Mes seins sont mes armes secrètes. Les lèvres de Malcolm frémirent. 

—Si vous voulez bien m'écouter, je peux vous offrir la grandeur. 

—Ce qui veut dire ? 

Il montra l'Œil d'un hochement de la tête. 

—Vous allez me le donner et vous joindre à moi dans quête d'un monde parfait. 

—Très tentant. 

—Vraiment? 

—Non, je plaisantais. Malcolm, ne le prenez pas mal, mais vous êtes un vieux schnoque dégoûtant qui pense avoir du charme alors qu'il est plutôt... (Elle marqua une : :use.)... triste et ridicule. Sans vouloir vous offenser. Le sourire du vampire disparut. 

—Triste et ridicule, vraiment? 

—Très. 

—C'est plutôt Quinn qui est triste et ridicule. 

—Cela peut se débattre. Mais il n'est pas aussi timbré vous, du moins pas encore. Et il est bien plus canon. 

—Je vois. Je retire donc mon offre. 

—Excellente idée. 

—Et je vais devoir me débarrasser de vous. 

Elle sourit à ces mots. 

—Vous pouvez toujours essayer, chéri. Vous serez le cinquième vampire que je tuerai cette année, et j'ai hâte de vous voir mort. 

Elle posa l'Œil sur la coiffeuse et s'avança vers lui avec la confiance qu'elle avait gagnée au fil des ans. 

Son travail était déplaisant, et il était rare qu'elle sente que ce qu'elle faisait au cours de ses missions était juste. Ce face-à-face était une rare exception. Il l'avait menacée. Il n'était qu'une merde. 

Et il allait mourir. 

Elle l'attrapa par la chemise et trouva un peu étrange qu'il ne résiste pas. 

—Je croyais que vous vouliez vous battre ? 

Il lui sourit. 

—C'est vous qui vous battez. Je préfère régler les choses d'une manière plus civilisée. 

Il leva la main, et elle comprit un peu tard qu'il tenait son pistolet paralysant. Elle sentit les 200 000 volts la traverser. Elle tomba sur le sol en convulsant. Elle cligna stupidement des yeux mais, si son corps était toujours parcouru de soubresauts, elle était incapable de bouger ou de parler. 

Il hocha la tête. 

—C'est la victoire du cerveau sur les muscles. Vous voudrez peut-être essayer, un jour. 

Il jeta l'arme sur le lit, enjamba son corps et s'empara de l'Œil. Juste avant d'atteindre la porte, il marqua une pause. 

—Comme c'est grossier de ma part, dit-il, alors qu'un drôle de sourire lui tordait la bouche. J'ai là un mets de choix et je lui tourne le dos ? 

Il revint sur ses pas jusqu'à se trouver au-dessus d'elle. : il l'attrapa par la robe et la mit debout de force pour la jeter sur le lit. 











Elle sentit son poids l'écraser, et elle ne put l'en empêcher ruand il lui tourna la tête pour enfoncer ses crocs dans son cou. 


CHAPITRE 18 

Pourquoi mettait-elle si longtemps ? 

Quinn faisait les cent pas dans sa suite, regardant sa montre toutes les trente secondes. Cela faisait dix minutes que Janie était partie. 

Pour chercher l'Œil et passer un ou deux coups de téléphone. C'était ce qu'elle avait dit. Puis elle devait revenir. 

 Les femmes! 

Il consulta de nouveau sa montre. Bizarrement, l'heure était la même que la dernière fois qu'il avait regardé. 

Il marcha jusqu'au lit rond, drapé de rouge et ridicule, et il se jeta dessus pour river son regard sur le plafond pendant cinq bonnes secondes. 

Puis il tapa des bras sur le matelas et il se releva. Il ne pouvait pas se détendre. Il avait bien trop de choses à l'esprit, trop de choses à faire. 

Et pas assez de temps pour attendre pendant qu'elle repoudrait le nez ou quelle que soit l'occupation qui la retenait si longtemps. 

Il glissa la main dans sa poche pour toucher la pierre, puis il sortit de sa suite, longea le couloir et s'arrêta devant a porte de Janie. Il posa la main sur la surface froide. 

Il frappa. 

—Janie ? Quand tu veux. Ce serait super. 

Il n'y eut pas de réponse. 

La porte s'ouvrit au moment même où il allait attraper la poignée pour voir si la chambre était fermée à clé. Quand il leva la tête, il vit... Malcolm. Quinn écarquilla les yeux. 

—Bon sang, qu'est-ce que... ? 

Malcolm le regarda avec des yeux très, très noirs, et un sourire lent lui fendit le visage pour montrer ses crocs bien plus longs que la normale. 

—Janie et moi venons d'avoir une petite conversation, et nous avons réussi à nous entendre. Cette fille est délicieuse. Très, très délicieuse. 











Il passa le bout de sa langue sur sa lèvre supérieure. 

—Où est-elle ? demanda Quinn. 

Malcolm haussa les épaules. 

—Si tu veux bien m'excuser. 

Alors qu'il le contournait pour sortir, Quinn vit qu'il avait l'Œil à la main. Il l'attrapa par la chemise et le plaqua contre le mur. 

—Que fais-tu ici ? gronda-t-il. 

Malcolm haussa de nouveau les épaules. 

—Des affaires, mon garçon. 

Quinn serra les dents. 

—Où est Janie? 

Une fureur brûlante envahit ses veines, alors qu'un son faible lui parvenait. 

Un gémissement ? 

Arrachant son regard du vampire aux cheveux blancs, il poussa la porte du coude pour regarder à l'intérieur. 

Janie était allongée sur le lit, sur le dos mais ses membres étaient en désordre. 

Malcolm le repoussa et s'empressa de partir. Quinn allait le poursuivre, mais il se tourna vers la chambre. 

Janie ne bougeait pas. Le rouge de sa robe semblait s'être étendu aux draps blancs. 

Non. Ce n'était pas sa robe. C'était du sang. Elle saignait. 

Il fut près d'elle en une seconde. 

—Non, croassa-t-il. Qu'est-ce qu'il t'a fait? 

Les yeux de Janie étaient ouverts et vitreux. Elle les leva vers lui. Mais elle ne le voyait pas, elle semblait regarder à revers lui. Son visage était d'une pâleur mortelle, et tourné EX le côté, exposant sa gorge. 

L'estomac de Quinn se souleva et il lâcha un cri étranglé. Malcolm n'avait pas été tendre avec elle. On aurait dit qu'elle irait été attaquée par un animal sauvage. Les marques de morsures étaient irrégulières et pas belles à voir. 

Quinn attrapa un oreiller et déchira la taie, essayant de faire un bandage. Il le tint pressé contre le cou de Janie pour arrêter l'hémorragie. 

—Combien de temps ? demanda-t-il. Combien de temps a-t-il bu ? 

Les lèvres de la jeune femme remuèrent, mais aucun son n'en sortit. 

 Trop longtemps,  pensa-t-il.   Malcolm a bu trop longtemps. 

Janie allait mourir. Victime d'un vampire. La combinaison d'une perte de sang trop importante et de la toxine diffusée par les crocs de Malcolm serait mortelle. 

Ce salaud avait voulu cela. Il l'avait laissée là, mourir toute seule. 

Pourquoi Quinn avait-il attendu si longtemps avant de venir voir ce qui la retenait ? Il aurait pu l'empêcher. 

Sa gorge était tellement douloureuse qu'il avait du mal former des mots. Sa vision devint floue. 

—Tiens bon, s'il te plaît. Tu ne peux pas mourir. Pas comme ça. 

Tenant toujours le bandage contre son cou, il tendit la main vers le téléphone. Il pouvait appeler une ambulance. La sécurité de l'hôtel. Quelqu'un. N'importe qui. Puis sa main se serra, formant un poing, et il se détourna de l'appareil pour revenir à Janie. Personne ne comprendrait ce qui venait de se passer. 

Et puis, il serait trop tard quand n'importe quelle forme d'aide arriverait, si tant est que qui que ce soit sache comment traiter ce genre de blessure. Il avait déjà vu les résultats d'une attaque de vampire. Il avait vu des hommes deux fois plus corpulents que Janie succomber. Il n'y avait eu aucun espoir pour eux. 

Il n'y avait aucun espoir pour elle. 

Il jura à voix haute et se leva, se frottant les yeux avec ses articulations. Son estomac se tordit douloureusement, et il crut qu'il allait être malade. Baissant les yeux sur elle, il appuya le dos de sa main contre sa bouche. 

—Non, dit-il de nouveau, et sa voix était si étranglée qu'il se rendit compte qu'il pleurait de frustration et de chagrin. Je ne vais pas te perdre. Bon sang, Janie. Tu m'entends ? 

Il rampa de nouveau sur le lit et il la prit dans ses bras. La vie quittait ses yeux. Il n'eut pas le temps de réfléchir. Pas le temps de s'inquiéter, de se demander si sa décision était bonne ou mauvaise, si elle l'en remercierait ou si elle le haïrait. 

Elle pouvait bien le haïr. Elle pouvait bien vouloir le tuer. Il s'en fichait. Au moins, elle serait vivante. 

Il était pratiquement certain qu'elle ne pouvait plus l'entendre, mais il continua à lui parler. 

—Tu n'as pas arrêté d'essayer de me convaincre qu'être devenu un vampire ne faisait pas de moi un monstre. J'espère du fond du cœur que tu étais sérieuse. 

Il porta son bras à sa bouche et, sans la quitter des yeux, il s'ouvrit le poignet avec l'un de ses crocs. Il était si son m qu'il n'éprouva aucune douleur. 

—Je suis désolé, Janie. (Il pressa la blessure contre sa bouche.) Traite-moi d'égoïste. Mais je refuse de te perdre 

comme ça. 

Et il pria. Une chose qu'il n'avait pas faite depuis... il ignorait combien de temps. Il avait été catholique, à une croque. Sa mère l'avait emmené se confesser. Il n'en gardait un souvenir flou, car elle était morte quand il avait six ans, mais cela lui revint soudain. Il avait allumé un cierge, et sa mère avait souri et lui avait ébouriffé les cheveux. Puis il avait confié au prêtre les petits péchés que commettent les petits garçons. 

Les choses avaient beaucoup changé depuis. Il aurait de rien plus gros crimes à confesser s'il y retournait un jour. 

—Pitié, mon Dieu, murmura-t-il. Ça paraît être une étrange situation pour te demander ton aide, mais je t’implore... Ne la laisse pas mourir. Je sais exactement ce que je vais faire. Je vais retrouver ce salaud de Malcolm et lui reprendre l'Œil. Puis je souhaiterai que Janie redevienne humaine et elle ira bien, et tout ça n'aura aucune importance. Mais il faut d'abord que ça fonctionne. Dieu, fais que ça Marche. Laisse-la vivre. 

Il lui sembla qu'une éternité s'était écoulée avant qu'elle commence à répondre à son sang. 

Il se demanda si sa propre faiblesse et sa mauvaise lamentation allaient revenir le hanter. Le seul sang qu'il avait bu ces temps-ci, c'était celui de Janie. Quand il avait été blessé, la nuit passée, le sien avait coulé épais, noir, inhumain. Mais ce qui s'échappait de son poignet était rouge et plein de vie. 

Il appartenait à Janie, après tout. Elle lui avait sauvé la t. Il lui rendait la pareille. 

Enfin, elle commença à boire, et la sensation de sa bouche contre sa peau fut un tel soulagement qu'il sentit des larmes inonder ses joues, mais il ne prit pas la peine de les essuyer. Il tint son poignet contre ses lèvres et de sa main libre il caressa ses longues mèches emmêlées, les écartant de son visage. 



Il la vit reprendre des couleurs, lentement. Son regard se riva au sien tandis qu'elle se nourrissait, et l'intelligence et la conscience y réapparurent. Elle fronça les sourcils lorsqu'elle comprit ce qui lui arrivait, mais elle ne lâcha pas son bras. 

—C'est bien. (Il réussit à lui sourire, puis il lui embrassa le front, les joues et la commissure des lèvres.) Tout va bien se passer. 

Une larme glissa le long de sa tempe, et il l'essuya pour elle avec son pouce. Enfin, elle ferma la bouche et elle se rallongea sur le lit. 

—Janie ? demanda-t-il, serrant son poignet pour arrêter le saignement. 

—Merci, murmura-t-elle, et elle s'endormit. 

Janie ouvrit un oeil, puis l'autre. 

 C'est donc à ça que ressemble l'autre monde ? On dirait ma chambre d'hôtel. 

Elle se souleva sur les coudes et regarda autour d'elle. 

C'était sa chambre d'hôtel. Deux lits doubles. Une salle de bains. Un placard. Le portrait d'une pseudo-Courtney Love complètement saoule accroché au mur... 

 Non, attends. 

C'était juste son reflet dans le miroir. 

Elle leva la main pour toucher son visage barbouille d'eye-liner et de rouge à lèvres. 

Tournant la tête, elle vit Quinn. Il sortait de la salle ci. bains. Il se figea quand il comprit qu'elle était réveillée. 

—C'est une serviette humide que tu tiens? réussit-elle à dire, surprise que sa voix soit si cassée. Ou tu es content DE me voir ? 

Les lèvres de Quinn frémirent, et elle fut certaine de lire m soulagement dans ses yeux bleu foncé. 

—Je suis très content de te voir. Mais il s'agit bien d'une serviette. Pour ton cou. 

Elle hocha la tête et grimaça. Son cou. Le dernier joujou à mâchouiller à la mode pour les vampires. 

Portait-elle un écriteau dans le dos qui disait : « Mords-moi » ? 

Elle voulut toucher la blessure, mais Quinn combla la distance qui les séparait et lui attrapa le poignet pour retenir sa main. 

—C'est moche. 

—T'ai-je déjà parlé de la fois où un zombie a essayé de manger mes intestins ? demanda-t-elle d'une voix faible. D'abord, des intestins, ça ne peut pas être bon. Même pour un cadavre en décomposition. 

C'est dégoûtant. Mais tu devrais voir ma cicatrice. On pourrait croire que je me suis rait refaire le ventre. 

Heureusement, je peux la cacher avec un Bikini, mais quand même. Ce n'était pas une expérience plaisante, et je suis sûre que ça ne peut pas être pire. 

—Je suppose que le zombie n'a pas mangé tes intestins ? 

—Excellente déduction. 

Il lui tendit la serviette, et elle la pressa contre son cou. Merde. C'était douloureux. 

Elle désigna son sac d'un mouvement de la tête. 

—Il y a un tube de pommade. Tu peux me l'apporter? 

Il obéit. 

—Qu'est-ce que c'est ? 

—Un baume guérisseur. Il devrait faire l'affaire et me débarrasser de ces... blessures. 

Les lèvres pincées, il hocha la tête. 

—je peux t'aider ? 

—Bien sûr. Appliques-en un peu sur mon cou. Je serai comme neuve avant que tu aies le temps de dire 

« ouf». 











Il déglutit. 

—Tu es très courageuse. 

—C'est nécessaire, dans mon métier. 

Tout doucement, il tapota un peu de baume sur sa gorge. Il était suffisamment près pour qu'elle voie que ses yeux étaient rouges. Elle n'eut pas besoin de lui demander pourquoi. Elle le savait déjà. 

Elle était un vampire. Comme Malcolm. Et comme Quinn. 

Simple. C'était si simple. Mais ce n'était pas parce que c'était simple que c'était facile. Sa tête lui faisait trop mal pour qu'elle réfléchisse à ce que cela signifiait pour elle. Pas maintenant. Pas encore. 

Quand il eut terminé, il la regarda. Il n'y avait pas le moindre humour dans son expression. 

—Je suis désolé, Janie. 

—Quoi? 

—Je... je suis désolé... (Sa voix se brisa sur le dernier mot.) S'il y avait eu une autre solution... 

Elle secoua la tête. 

—Ne sois pas désolé. 

—Tu te rappelles ce qui s'est passé ? 

—Vaguement. Le principal. (Elle serra les dents.) Malcolm m'attendait dans le noir. Il a utilisé mon pistolet paralysant - ma propre arme - contre moi. J'ignore comment j'ai fait pour ne rien voir venir. 

—J'aurais dû te laisser l'empaler, au musée. 

—Tu crois? 

Il se cacha le visage dans ses mains. 

—Tout est ma faute. 

—Ce qui est fait est fait, Quinn. 

— C'est loin d'être si simple. 

—Je n'ai pas le temps pour les complications. 

—Tu te sens... bien ? 

Elle se leva lentement. 

—Je me suis déjà sentie mieux, c'est certain. 

Elle se regarda dans le miroir, jetant un coup d'œil aux mesures, qui grâce au baume avaient commencé à guérir. Elle sentait les picotements. On aurait dit qu'elle avait servi de steak au pitbull de Malcolm. 

—Tu devrais t'asseoir. 

elle soupira devant le reflet, qui ne montrait pas Quinn. 

—Je ferais sans doute mieux de me faire à l'idée de ne pas avoir de reflet, hein ? 

Quinn émit un son étranglé. 

Elle pivota sur elle-même et haussa un sourcil, se sentant triste, soudain. 

—Quand aurai-je des crocs ? Demain ? Dans une semaine ? 

Il détourna la tête et se leva pour gagner la fenêtre et garder dehors sans répondre. 

Bien. Elle était une vampire. Ce qui craignait. Mais, présent que c'était fait, il n'y avait pas grand-chose qu'elle pouvait faire à ce sujet, n'est-ce pas? Janie avait toujours essayé de profiter de l'élan de chaque coup que lui flanquait la vie, et celui-là... c'était l'un des pires. 

Non, correction. C'était LE pire. Elle n'avait encore jamais eu à se poser de questions sur sa propre espèce. 

 Vampire. 

Elle secoua la tête. 

 Eh bien, c'est mieux que morte, supposa-t-elle.   

elle coula un regard à Quinn. Il semblait qu'elle acceptait - nouveau statut mieux que lui. Il suffisait de le voir pour -prendre qu'il était à un cheveu de se jeter par la fenêtre. 

Bien sûr, il pensait qu'être un vampire équivalait à être un monstre. 

Honnêtement, elle n'était pas sûre qu'il ait tort, mais pour l'instant elle se sentait normale. Pareille à elle-même. 

—Ce fils de pute a volé l'Œil, annonça-t-elle. 

Un changement de sujet s'imposait, à son avis. 

Il secoua la tête. 

—Il n'ira pas loin. Il ne peut pas. 

—Pourquoi dis-tu ça? 

—J'ai toujours la pierre. 

Elle remarqua qu'il tenait encore son poignet blessé et fronça les sourcils. 

—Viens ici, dit-elle. 

Elle prit le baume et en appliqua un peu sur la plaie. Il ne lui en restait plus beaucoup. Elle allait devoir rendre visite à la sorcière de La Nouvelle-Orléans qui le concoctait. Cette salope lui faisait toujours lécher un crapaud comme paiement. Et la bestiole semblait un peu trop aimer cela. 

Un métamorphe, sans doute. 

—Merci, dit-il quand elle eut fini, refusant toujours de croiser son regard. 

—Comment va la blessure que t'a faite Malcolm? demanda-t-elle, puis elle se rembrunit. 

—Ça va. 

—J'aurais dû te donner un peu de ce truc, mais je n'avais pas les idées claires, je suppose. 

—Et maintenant, oui? 

—Bizarrement, c'est le cas. Allez, ne fais pas le bébé. Laisse-moi voir. 

Il souleva son tee-shirt à contrecœur et la laissa mettre du baume sur sa blessure en train de cicatriser. 

—Dieu, j'avais presque oublié que ce maudit arbre : égratigné l'épaule. 

Elle effleura ses côtes et son abdomen du doigt, puis leva son tee-shirt encore plus haut. Quinn repoussa ses mains. 

—Je dois y aller. (Il se leva et lui tourna le dos.) Il faut que je retrouve Malcolm avant qu'il soit trop loin. 

—Et qu'est-ce que tu feras quand tu l'auras trouvé ? 

—Je le mettrai en pièces à mains nues. 

—Ça semble un bon début. Je t'aiderai. 

—Non. Tu... tu dois rester et te reposer. 

—J'ai assez dormi. Écoute, nous le trouverons. Moi aussi le droit de participer à sa torture. Tu sais, ce salaud failli me tuer. Je ne prends pas très bien ce genre de choses. 

II resta silencieux. 

—Quinn... (Elle lui attrapa le bras et essaya de lire son expression.) Tout va bien. Vraiment. Je ne t'en veux pas pour tout ça. 

Il hocha la tête, un coup sec. 

—Bien. 

—Nous récupérerons l'Œil. Je sais que tu veux faire ton souhait. 

—Oublie ce souhait stupide. (Il dit cela d'un ton si dur ruelle tressaillit. Aussitôt, son expression se radoucit et il combla la distance entre eux et toucha sa joue avec douceur. Il plongea son regard dans le sien.) J'ai cru t'avoir perdue. 

—C'est pas facile de me perdre. 

—C'est bon à entendre. (Son visage reflétait tout un es d'émotions qu'elle ne put pas déchiffrer. Il recula et se retourna de nouveau, fronçant les sourcils.) Je... je vais chercher la pierre... et nous nous lancerons à la poursuite de Malcolm. 

Elle hocha la tête. 

—D'accord. 

Sur un dernier regard, Quinn quitta la chambre. 

Janie lâcha un long soupir, se sentant un peu tremblante. Et ce n'était sans doute pas dû à l'hémorragie. 

Bon, être un vampire ne vous rendait pas plus sûr de vous. D'un autre côté, elle était à peine un vampire. 

Peut-être un «va». Ou à la rigueur un «vam». 

La confiance en soi venait peut-être avec le temps. 

Un siècle ou deux devraient faire l'affaire. 

Elle se regarda dans le miroir. 

Il l'avait sauvée. Quinn lui avait sauvé la vie, et il était dévoré tout cru par la culpabilité à cause de ce qu'il avait fait. 

Comment pouvait-elle lui prouver qu'elle était très, très reconnaissante ? 

Quinn tremblait quand il atteignit sa chambre. La pierre n'était pas là, contrairement à ce qu'il avait dit à Janie. Elle était dans sa poche. Mais il avait besoin de quelques minutes de solitude pour se reprendre. Il jeta un regard au réveil et vit qu'il était 21 heures. Elle était restée inconsciente presque une heure. 

Il n'arrivait plus à penser, tant cela se bousculait dans sa tête. 

Merde. Il avait fait de Janie un vampire. Il n'y croyait pas encore. 

Il s'était juré qu'il ne boirait jamais le sang d'une personne, humain ou vampire. Et il avait franchi cette limite. Il n'aurait jamais cru passer la suivante, celle de créer un autre vampire. 

Elle était liée à lui à présent. C'était du moins ce qu'il avait entendu dire. Le « parent » vampire et ses « 

enfants » avaient un lien que seule la mort pouvait rompre. 

Quelque chose remua au plus profond de lui. Savoir que Janie lui était liée lui procurait une certaine satisfaction. 

Mais comment une chose aussi mauvaise pouvait-elle satisfaisante ? 

On frappa discrètement à la porte dans son dos, et il se retourna pour voir Janie entrer. 

—Je suis presque prêt, dit-il après s'être éclairci la voix. ( Il tapota sa poche.) Je l'ai. 

Janie hocha la tête. Elle s'était lavé le visage, qui était exempt de toute trace de maquillage, et brossé les cheveux jusqu'à ce qu'ils soient de nouveau brillants et soyeux. Elle portait toujours la robe rouge, mais les escarpins avaient disparu, et elle se tenait pieds nus devant lui, douloureusement belle, forte... et vivante. 

I! posa brièvement les yeux sur son cou, qui guérissait plus vite qu'il ne l'aurait cru possible. Zut, mais avec quoi donc fait ce baume ?  De la magie.  

Il toucha son estomac et put à peine dire où Malcolm avait planté son pieu. Il baissa les yeux sur son poignet, qui le picotait délicieusement, où n'apparaissait plus qu'une fine ligne rouge. 

Très bientôt, il pourrait oublier ce qui s'était passé. 

—Tu m'as sauvée, déclara Janie. Tu m'as sauvé la vie. 

—Je ne sais pas si je dirais ça comme ça. 

—Personne ne m'a jamais sauvée. 

—J'ai du mal à le croire. 

Elle secoua la tête. 

—Pourquoi ne m'as-tu pas laissé mourir? 

—Quoi? 











—Ce que tu penses des vampires... je ne comprends : 15 pourquoi tu ne m'as pas laissé mourir. 

Quinn ne dit rien. Il ne put rien dire. 

Elle s'humecta les lèvres. 

—Tu as dit que tu préférerais être mort plutôt qu'être un vampire. Et pourtant tu m'as transformée en l'une des tiens si facilement. Je ne comprends pas. 

—Je... je ne sais pas quoi répondre. 

Et c'était la vérité. Enfin, il aurait pu lui avouer la vérité, pensa-t-il. Lui dire que la seule idée de la perdre... 

même après seulement deux jours en sa compagnie... l'avait presque terrassé. Et qu'il avait su qu'il y avait une chance qu'elle le haïsse parce qu'il avait fait d'elle une vampire, mais qu'il n'avait pas pu la laisser mourir, parce qu'il était follement amoureux d'elle. 

Oui, quelque chose comme ça. 

—Je ne crois pas t'avoir remercié comme il faut, poursuivit-elle. 

—C'est inutile. 

—Merci. 

Elle se mordit la lèvre et baissa les yeux sur la moquette. 

—Il faut partir. Avec un peu de chance, Barkley et ta sœur sont loin maintenant, mais ton patron... 

Malcolm... nous avons des choses à régler. 

—Dans une minute. 

Elle hocha la tête et se tourna vers la porte, qu'elle ferma. 

Il la regarda, soupçonneux. 

—Qu'est-ce que tu fais ? 

Elle le regarda. 

—Je te dis merci. 

Et, avant qu'il puisse comprendre ce qui se passait, elle avança vers lui jusqu'à ce qu'ils se touchent presque. Elle tendit la main et prit la sienne, la droite, et la porta à ses lèvres. 

—Janie, souffla-t-il. 

—Merci. (Elle lui embrassa la paume.) Merci. 

Puis elle fit glisser ses lèvres sur son poignet blesse 

Le corps de Quinn se tendit, et il sentit son pouls s’accélérer. Apparemment, elle n'avait pas les idées claires jetés son hémorragie. 

Elle lui lâcha la main et tira sur le bas de son tee-shirt, jusqu'à ce qu'elle puisse voir ce qui restait de sa blessure à l’estomac. Avant qu'il puisse protester, elle se pencha pour faire courir sa langue sur sa chair meurtrie. 

Quinn haleta, et son cerveau cessa de fonctionner. Son sang était redirigé pour irriguer une autre partie de lui. 

—Le baume a un goût de fraise, dit-elle d'un ton absent. Etrange. 

—Hein ? fut tout ce qu'il réussit à articuler. 

Elle se redressa pour plonger son regard dans le sien. >on tee-shirt était toujours en l'air, dévoilant une grande partie de sa poitrine. Le devant de son pantalon était tendu par son érection. 

—C'est tout ce que tu as à dire ? demanda-t-elle. 

—Janie... 

—Oui? 

Il se racla la gorge. 

—Je croyais que tu te remettais de ton léger cas de vampirisme ? 











—La rumeur veut que les nouveaux vampires récupèrent facilement après leur transformation. Mais c'est faux. 

S’il ont ce qu'il leur faut tout de suite, alors, il n'y a aucun problème. 

—Ah, crois-moi, je suis prêt à te donner tout ce dont tu pourrais avoir besoin, rétorqua-t-il, essayant de paraître désinvolte, mais sa voix rauque le trahit. Mais pour l'heure devons... 

—Nous devons vraiment nous taire, je crois, l’interrompit-elle. 

Alors qu'il cherchait une réplique intelligente, elle l'embrassa. Elle dut se mettre sur la pointe des pieds, n'ayant pas de talons, mais elle maîtrisa parfaitement l'«assaut». 

Dieu, sa bouche... Comme le baume, elle avait un goût de fraise, se dit-il, quand sa langue darda entre ses lèvres. Son goût et la sensation le firent gémir tout bas. 

Il l'attrapa par les bras et l'écrasa contre lui, ne la lâchant que le temps de lui permettre de le débarrasser de son tee-shirt noir. Elle passa ses ongles rouge foncé le long de son corps, et il frissonna sous la caresse. 

Elle l'embrassa dans le cou, sur la poitrine, faisant courir sa langue le long de son buste, de la base de sa gorge à la ceinture de son pantalon, en passant par son nombril. Il la releva pour échanger un autre baiser avec elle. Elle le rendait fou ; son corps tremblait littéralement de désir. 

 Quand ai-je perdu le contrôle de la situation ? se demanda-t-il d'un air absent.   

Quelle importance ? 

Il attrapa le bas de sa nouvelle robe rouge et la lui retira, dans un bruit de tissu déchiré. 

Janie se raidit. 

—Il y avait une fermeture Eclair, tu sais. 

—Oups. 

— Les mots «créateur» et «hors de prix» veulent dire quelque chose pour toi ? 

—Tu acceptes les chèques ? 

Son regard se posa sur son corps parfait, désormais uniquement vêtu d'un string noir. 

Oui, il avait deviné juste. Et il approuvait ce choix concernant sa lingerie. 

Sa bouche lui semblait soudain très sèche. 

—J'ai une idée, murmura-t-elle en se mordant la lèvre Pourquoi tu ne me rembourserais pas avec du sexe ? 

Il haussa un sourcil et sourit. 

—Marché conclu! 

L'instant suivant, ils étaient sur le lit. Quinn pétrit les seins de Janie avec ses mains, puis il prit un mamelon dans sa bouche jusqu'à ce qu'il durcisse pendant que sa main se glisait le long de son corps pour effleurer sa peau au-dessus Je son string. 

—Ajoute ça à ma note, dit-il, et il l'arracha et le jeta par terre. 

— Quinn..., gémit-elle. Fais-moi l'amour, s'il te plaît. 

—Tu es toujours si polie, Janie, souffla-t-il à son oreille, il l'embrassa de nouveau à pleine bouche, ses mains : aventurant partout sur son corps. 

Soudain, il sentit celle de Janie sur le devant de son pantalon, cherchant la fermeture Éclair. Alors qu'il allait aider, elle fit glisser le pantalon sur ses hanches et il sentit main se refermer autour de lui. Lâchant un gémissement nuque, il baissa les yeux sur elle, surpris. Elle haussa un sourcil devant son expression choquée et lui adressa un regard plein de malice. 











—Janie... 

Ce fut le moment où il perdit tout contrôle. La sensation sa caresse, de son corps ondulant sous le sien, fut suffisante pour le faire basculer dans la folie. Il s'était tenu si près du précipice, jusque-là. 

Il trouva sa bouche et l'embrassa encore. Un goût de fraise. Ce serait dorénavant son parfum préféré. 



Avant qu'elle ait pu lui retirer complètement son pantalon, - arrêta. Il l'attrapa par les poignets et les lui ramena --dessus de la tête, puis, d'une seule poussée, il s'enfonça en elle. 

— Quinn ! haleta-t-elle, et elle libéra ses mains pour l'attraper par les épaules, puis lui caresser le dos, alors qu'il bougeait en elle. 

—Janie...   Janie.. ., répétait-il inlassablement, essayant de ne pas perdre le contrôle et échouant lamentablement. 

Elle arqua le dos et cria. Il sentit ses spasmes sous lui. 

Rien ne lui avait jamais semblé si bon. Rien, jamais. Personne. Il avait attendu Janie toute sa vie. 

Il l'aimait. Oh, Dieu, il l'aimait. Il avait du mal à le croire, mais l'avoir dans sa vie était la meilleure chose qui lui soit jamais arrivée. Pourquoi ne l'avait-il pas compris avant? Était-ce la possibilité de la perdre qui l'avait aidé à prendre conscience de ce qu'elle signifiait pour lui ? 

—J'ai cru t'avoir perdue, réussit-il à articuler. Je ne pouvais pas. Pas comme ça. 

Ses cheveux soyeux glissèrent entre ses doigts. Elle trouva sa bouche, et il l'embrassa encore plus passionnément, presque violent dans le besoin qu'il avait de ses lèvres, de son corps... d'elle. Elle tout entière. 

Au bout d'une minute, il cria contre sa bouche, et s'effondra sur elle, dans les draps doux qui recouvraient le lit ferme, enveloppé par l'odeur de la peau de Janie qui lui submergeait les sens. 

Quand il fut de nouveau capable de penser, autrement dit pas tout de suite, il se souleva sur les coudes, cherchant sa bouche à l'aveuglette et la trouvant. Il l'embrassa longuement, explorant ses lèvres sensuelles et sa langue, puis il s'écarta pour plonger son regard dans ses beaux yeux bleus. 

—Salut, dit Janie. 

Quinn sourit. 

—Toi alors, tu sais remercier. 

—Tu crois? 

Elle passa les doigts dans les cheveux de Quinn. 

—Combien t'ai-je remboursé du prix de la robe ? 

—Pas grand-chose. Tu as encore beaucoup de travail rêvant toi. 

Il arqua un sourcil et son sourire s'élargit. Il était prêt à relever le défi. Et tout de suite ! 

Il se pencha pour l'embrasser encore. 

—C'était magnifique, dit une voix derrière lui. 

Malcolm. 











Quinn se raidit et regarda Janie, dont les yeux s'étaient irrondis. Puis il jeta un coup d'œil par-dessus son épaule    à l’intrus. 


CHAPITRE 19 

Je  savais que tu la transformerais, dit Malcolm avec un sourire ironique. Vous devriez songer à fermer votre porte. C'est ce que les gens font, dans une société polie, vous savez. 

—Espèce de fils de pute, siffla Quinn, plissant les yeux, je vais te tuer. 

Malcolm n'eut pas l'air inquiet. 

—Je suis revenu pour la pierre. Je sais que vous l'avez. Donnez-la-moi. 

Quinn coula un regard à Janie, qui le lui rendit avec un mélange de colère et d'incertitude. Il se leva, enfilant son pantalon. 

—Tu crois que je vais te donner quoi que ce soit après que tu lui as fait ? J'aurais dû te tuer moi-même quand en ai eu l'occasion. 

—Mais tu ne l'as pas fait, remarqua Malcolm. Une décision qui prouve ta faiblesse, mon garçon. Tu es comme Hamlet, le jeune prince qui réfléchit toujours tellement avant d'agir qu'il n'obtient jamais rien. A son détriment, à la fin. 

—Je n'ai jamais vraiment aimé Shakespeare. 

—Je crois que notre profond lien émotionnel t'empêche le me tuer. 

—Boucle-la, vieillard, rétorqua Quinn, plissant de nouveau les yeux. Tu crois pouvoir entrer ici après ce que tu as fait et tout obtenir de moi ? Eh bien, tu te trompes. 

Où est l'Œil? 

Malcolm le tira de la poche de sa veste. 

—Ici. 

Quinn l'étudia un instant, tous les muscles bandés, prêt à frapper. 

Malcolm ne recula pas. 

—Je pense que tu te dis que tu peux me le prendre, non ? Eh bien, laisse-moi te rappeler quelque chose, Michael Quinn. Mon plan. Tout ce que j'ai partagé avec toi. 

La conversation qu'ils avaient eue dans le bar country repassa dans sa tête. Pour résumer, Malcolm avait déclaré: « Nous allons les tuer, tous ! » en brandissant le poing, et tout 











—Et alors ? demanda Quinn. 

Malcolm sourit. 

—Je ne suis pas surpris que tu sois ici, dans ce casino où je t'ai dit que mon plan allait enfin commencer à devenir réalité. Tu veux sauver les autres, même si ce sont de vraies ordures qui méritent de mourir. 

Quinn le regarda en silence. Il avait eu plus d'une chance de tuer Malcolm. La veille, chez lui en Arizona, quand il avait assommé Janie. Dans la ruelle, après qu'il lui eut plana un pieu dans la poitrine et qu'il eut quitté le bar. Et même un peu plus tôt dans la journée, au musée. Il avait eu trois occasions de mettre un terme à l'existence d'une créature qui avait perdu le droit de vivre en devenant le Mal incarné, ce dont Quinn voulait sauver les autres, même si parfois ceux-ci ne le méritaient pas. 

Tout cela parce que le vieux schnoque avait été gentil avec lui quand il était plus jeune. 

Ce n'était pas suffisant. 

Quinn haussa les épaules, essayant de donner l'impression de contrôler la situation. 

—Je pense que les trois cents chasseurs présents dans hôtel ne seraient pas d'accord avec toi. Et je doute qu'ils aient le moindre problème à l'idée de te régler ton compte. 

—C'est comme ça que tu le vois ? (Malcolm haussa un sourcil.) Ils sont si nombreux, et je suis seul. 

Pourtant, ce soir, je vais commencer à exécuter mon plan dans un ÏSOS... boum ! 

— Qu'est-ce que ça veut dire, bon sang? intervint Janie. 

Elle s'enroula dans le drap et se leva. 

Malcolm sourit et posa l'index sur ses lèvres. 

—Chut! Vous entendez ça? Trois cents chasseurs sont réunis dans l'amphithéâtre pour se féliciter et flatter leur ego. Ils sont tous enfermés au même endroit. Et je vais les tuer. Tous. 

Quinn essaya d'en rire. 

—Tu dois avoir un gros fusil. 

— Ou une grosse bombe, rétorqua Malcolm. 

Le sang de Quinn se figea. 

— Quoi? 

Malcolm sourit. 

—J'ai placé une bombe dans l'hôtel. Elle explosera  uns...  (Il consulta sa montre)... moins de vingt minutes. 

—Tu mens. 

—Pourquoi mentirais-je au sujet d'une chose si parfaite ? 

Quinn regarda Janie par-dessus son épaule. Il n'était pas très sûr de savoir pourquoi il s'attendait qu'elle ait peur de l’homme qui avait failli la tuer. Mais, au lieu de cela, son regard brillait de colère. Elle avait les mâchoires serrées et contenait avec peine sa fureur. Il pouvait voir qu'elle avait beaucoup de mal à se retenir de sauter sur Malcolm pour : ruer. 

—Maintenant, reprit celui-ci en frottant l'Œil sur la jambe de son pantalon, comme pour le polir, je ne compte pas vous prendre le rubis par la force. Ce serait idiot. Je veux donc que vous me le remettiez de votre propre chef. 

—Tu peux toujours courir. Où est la bombe ? 

—Pourquoi te le dirais-je ? 

—Parce que tu en meurs d'envie. Sinon, tu ne serais pas venu ici faire ton petit numéro. Tu sais que je peux te tuer facilement. 

—Peut-être pas, mon garçon. 

Quinn écarta les mains. 

—Alors, pourquoi ne pas nous en assurer ici et maintenant ? Tu ignores ce que je pense en ce moment. 











Combien je te hais. Je te déçois ? Il n'y a pas de mot pour exprimer la déception que m'inspire un homme qui était pour moi plus qu'un père. 

—Comme si tu valais mieux que moi. 

—Oh, mais il vaut infiniment mieux que vous, fils de pute ! cracha Janie. Il n'y a aucune comparaison possible. 

Malcolm regarda Quinn. 

—Ta putain te défend bien. 

Quinn le gifla. 

Malcolm porta la main à sa joue. 

—Je vaux mieux que toi, et tu sais pourquoi ? Parce que je ne vais pas rester assis là et regarder ces hommes mourir. 

—Pourtant, c'est exactement ce que tu vas faire. 

—Faux. Tu vas me dire où est la bombe, et tout de suite. 

—Pourquoi t'inquiètes-tu de leur sort? Ce sont des chasseurs qui ont vécu par le pieu et ont suivi une voie dangereuse en tuant sans discrimination. Ils méritent de mourir 

—Je suis curieux. Tu te prenais déjà pour Dieu avant de devenir vampire, ou c'est venu après, Malcolm 

? 

L'intéressé ricana. 

—Me prendre pour Dieu ? Juste parce que je veux refaire le monde à mon image ? Parce que je sais ce qu'il y a de mieux pour humanité et que je tuerai ou sauverai qui bon me semble ? Tu crois que ça signifie que je me prends pour Dieu ? 

Quinn cligna des yeux. 

—Eh bien, c'est ma définition, oui. 

—Ça fait très longtemps que je planifie ça. Je ne laisserai RIEN ni personne venir tout gâcher. 

—Alors il va falloir choisir. Ici. Maintenant. (Quinn marqua une pause.) Tu veux tuer tous les chasseurs venus assister à la cérémonie de ce soir ? Ou tu veux avoir la pierre ? 

—Quinn ! cria Janie. Qu'est-ce que tu fais ? 

Il fit comme s'il n'avait rien entendu. Il garda les yeux rivés sur le visage ridé de Malcolm. 

—Dis-moi où est la bombe et je te donnerai la pierre. 

—Et tu me croiras ? Juste comme ça ? 

—Non. Tu me dis où elle est, et Janie et moi irons la désamorcer. Puis on se rencontrera en terrain neutre et je te donnerai la pierre. Et tu pourras aller au diable avec ton Œil. 

—Juste comme ça ? 

I hocha la tête. 

—Oui. 

Malcolm eut un sourire sans joie. 

—Tout cela prend une tournure intéressante. Je n'avais pas prévu ça. Honnêtement, mon garçon. 

—Arrête de m'appeler comme ça. Je ne suis pas ton garçon. 

—Non, en effet. (Il se frotta le menton, selon toute apparence pensif.) Très bien. Marché conclu. 

—Vraiment? 

—Oui. Après tout, mon plan peut attendre. J'ai tout le temps de le mettre à exécution. 

—C'est l'idée générale, oui. 

—Je te dirai où. Puis nous nous retrouverons dans 20 minutes à l'entrée du théâtre. 

Quinn acquiesça. 

—Parfait. Janie, mets ta robe. On s'en va. 











Elle haussa les sourcils. 

—Celle que tu as déchirée ? 

Il se tourna pour croiser son regard. Malgré la situation, il sourit presque. 

—Tu as d'autres vêtements, non ? 

Elle soupira. 

—J'aimais vraiment cette robe. 

Malcolm leva la main. 

—Elle reste avec moi. 

—Quoi? s'exclama-t-elle. 

—Elle sera mon assurance, Quinn, des fois qu'il ce prenne l'envie de partir après avoir désamorcé mon cadeau pour les chasseurs. Comme ça, je suis sûr que tu accompliras ta part du marché et que tu reviendras. 

Quinn jeta un coup d œil à Janie, qui semblait abasourdie. 

—Je ne te laisserai pas seul avec elle. 

Malcolm éclata de rire. 

—Si protecteur. Va falloir t'y faire. Quand elle sers habillée, elle viendra avec moi. 

—Oublie ça. Il n'y a plus de marché. 

—Quinn, intervint Janie. Fais ce qu'il dit. Tout ira bien. 

La gorge de Quinn se serra au souvenir de ce que Malcolm avait fait à Janie une heure plus tôt. 

—Je n'aime pas ça. 

—Je ne saute pas de joie non plus à l'idée de rester avec le vieux dément. Mais c'est le seul moyen. 

—Quelle fille douce et charmante. (Malcolm hausa un sourcil.) Tout est réglé, donc. 

Quinn joua tous les scénarios dans sa tête, aussi vite qu'il put. 

Il pouvait abattre Malcolm ici et maintenant. Alors, il aurait l'Œil, et Janie serait en sécurité, mais trois cents chasseurs et Dieu seul savait combien d'innocents périraient quand la bombe exploserait. 

Il pouvait dire oui à Malcolm et partir à la recherche de    la bombe, mais Janie en paierait le prix, celui fixé par MALcol m, et celui fixé par son fameux Boss quand elle se présenterait devant lui sans l'Œil. 

Il essaya de penser à une troisième option, mais en vain. Son seul espoir, c'était de gagner encore un peu de temps. Il allait désamorcer la bombe, puis donner la pierre à Malcolm. Il ignorait quel souhait le vieil homme voulait faire, mais il savait que ce ne serait pas la paix dans le monde. 

—Très bien, céda-t-il. Malcom sourit. 

— La bombe est sous le podium de l'orateur, dans l’amphithéâtre. C'est intéressant de voir un vampire risquer a vie pour sauver des centaines de ses ennemis. Tu crois ils feraient pareil pour toi ? 

—Assez parlé. 

Les muscles du bras droit de Quinn tressautaient. S'il avait pu faire un vœu, en cet instant, il aurait souhaité avoir un    pieu. Très pointu. Malcolm l'étudia. 

—Je te connais si bien, mon garçon. Huit ans, et ton âge trahit toujours autant tes émotions. Tu as envie de me tuer. Mais qu'arriverait-il si j'avais menti ? Si la bombe    était pas là où je l'ai dit ? Tu dois d'abord t'en assurer. 

—Je te hais, cracha Quinn. Le sourire de Malcolm s'élargit. 

—Tu devrais partir. Tu perds du temps. Nous nous trouverons près des machines à sous. 

Quinn ramassa son tee-shirt et lança un regard inquiet à Janie. 

—Je reviendrai. 











—Tu te la joues Schwarzenegger ? 

—Involontairement. Mais, oui. 

—Bonne chance. 

Il fit un pas vers elle avec le désir soudain de l'embrasse, ou au moins de la toucher, pour la rassurer, lui garantir qui tiendrait parole. Mais Malcolm l'attrapa par le bras. 

—Pars. Ma patience a des limites. 

Quinn le foudroya du regard. 

—Va, dit Janie. Ça va aller. Ne t'inquiète pas. Je peut m'occuper du vieux débris à grandes dents. 

— Qui ? Moi ? Inquiet ? C'est ridicule ! grogna Quinn. 

Après un dernier regard, il s'arracha à elle et quitta k chambre, le cœur battant comme un animal sauvage dans sa poitrine. Cœur que les chasseurs qu'il allait essayer de sauver ne manqueraient pas de vouloir arrêter. 

Dès que Quinn avait quitté la pièce, Janie avait attaqué Malcolm à mains nues. Elle s'était jetée sur lui, perdant k drap dans lequel elle s'était enroulée. Il l'avait écartée avec presque autant de facilité qu'un moucheron. 

Elle était faible à cause de tout le sang qu'elle avait perdu. Pendant un temps, elle s'était sentie en pleine forme, mais les événements de la soirée l'avaient rattrapée. Elle n'avait plus d'énergie, et tuer un vampire n'était pas une tâche facile. 

Quand elle aurait recouvré ses forces, elle lui planterais un pieu dans le corps, décida-t-elle alors que l'ascenseur; descendait vers le rez-de-chaussée. Puis elle lui plongea la tête dans une cuve d'eau bénite. 

Cela ne lui ferait mais ce serait marrant de le regarder se débattre. Enfin elle le décapiterait sans doute. A moins qu'elle le brûle. 

Peut-être les deux. 

Les pensées violentes l'aidèrent à se calmer un peu. 

Puis elle les tourna vers sa sœur, et son estomac se noua. Elle allait s'en sortir. En dépit de tout ce qui avait pu se passer, Angela était saine et sauve à présent, elle tordit son collier et fusilla Malcom du regard. 

—Pour une raison que j'ignore, vous semblez m'en vouloir, dit-il. 

—Lâchez-moi ! 

—C'est déjà fait, et regardez le résultat, sourit-il. 

Décapitation, immolation, pieu et  électrocution.  Peut-être trouverait-elle aussi quelques rats affamés. 

elle l'avait obligé à passer par sa chambre pour qu'elle y récupère son jean et son débardeur. Ils avaient connu des jours meilleurs, mais elle ne pouvait plus porter la robe. Du moins pas à moins de vouloir montrer ses seins à tout le monde en traversant le casino pour retrouver Quinn. 

Des images de Quinn lui faisant l'amour lui traversaient sans cesse l'esprit. Elle se serait bien passée de ce genre de distraction. Elle aurait été parfaitement heureuse de rester au lit toute la nuit, à explorer plus en profondeur ce que leur étreinte passionnée, mais brève, lui avait laissé entrevoir. 

Elle coula un regard à Malcolm et ses yeux se plissèrent. Il avait    fallu qu'il les interrompe quand les choses devenaient intéressantes. Elle se mordit la lèvre. 

Jamie passa le reste de la descente en ascenseur à imaginer des façons toutes plus créatives les unes que les autres de le tuer. 

Les portes s'ouvrirent. Elle voulut sortir, mais il tendit le bras pour la retenir. 

—Pas de coup fourré, prévint-il. 

—Qu'est-ce que vous voulez dire ? 











—N'essayez pas d'attirer l'attention de qui que ce soit. C’est entre vous, Quinn et moi, et ça doit le rester. 

Compris ? 

—Je comprends que vous êtes un monstre tordu et répugnant. 

—Vous êtes une jeune vampire, dit-il. Et, pendant les premières heures, les jeunes vampires sont faciles à tuer. Je pourrais le faire sans le moindre effort. 

Elle leva les yeux au ciel. 

—Bla, bla, bla. Vous ne me faites pas peur, connard. 

—Vous vous fichez de vivre? (Il haussa un sourcil.) Alors, faites seulement mine de me créer des problèmes et... (Il fouilla sa poche et en sortit un petit boîtier noir, que Janie identifia aussitôt, le cœur serré : un détonateur)... je mets un terme à tout ça en une seconde. Le corps de Quinn sera détruit, mais je pourrai fouiller ses cendres pour retrouver le rubis. 

—Et vous croyez que je m'en soucie ? riposta-t-elle, essayant de paraître sûre d'elle. Peut-être me suis-je servie de lui jusqu'à maintenant? Vous y avez pensé ? Après tout, moi aussi je veux l'Œil. 

Il hocha la tête et leva le détonateur. 

—Très bien. 

—Non... (Elle leva la main.) Merde. Ne faites pas ça. 

Il rangea le boîtier dans sa poche avec un sourire 

méprisant. 

—C'est bien ce que je pensais. Venez. 

Ils se frayèrent un chemin à travers le casino bondé. Une serveuse affublée de deux petites ailes de chauve-souris passa près de Janie. Sa robe à sequins était si courte que Janie vit sa culotte, elle aussi ornée de sequins, alors qu'elle ondula:: des hanches, juchée sur des escarpins. Si Janie ne s'était p : sentie si malade et si contusionnée, elle aurait eu honte pour elle de sa tenue. 

Ils passèrent entre les tables, et elle repéra Lenny qui, ce n était pas une surprise, était toujours en train de jouer au black-jack. Il tenait son téléphone contre son oreille. 

Quand il la vit, il se leva et vint vers elle. 

—Janie, s'écria-t-il. Content que vous soyez là. C'était je Boss. Il a dit qu'il avait essayé de vous joindre sur votre portable pendant une heure, et que vous ne répondiez pas. 

Il est très... mécontent. Et le mot est faible. 

Elle regarda avec nervosité Malcolm, qui serrait le détonateur dans sa main droite, le pouce au-dessus du bouton. 

—Vous avez oublié ? Mon portable est mort, gronda-t-elle. 

 Choix de mots peu judicieux,  pensa-t-elle.   

—Oh, c'est vrai. J'ai... (Il secoua la tête.) J'ai été distrait. 

—Vous êtes resté là tout le temps ? Combien est-ce que vous avez perdu ? 

Il serra les dents. 

—J'ai gagné pendant un temps. 

—Vous n'avez pas écrit une ode contre le jeu ? Pourquoi ne l‘avez-vous pas mémorisée ? 

Il soupira. 

—Au temps pour le retour de la chance. (Il regarda Malcolm.) Qui êtes-vous? 

—Oh... (Janie jeta un autre coup d'œil nerveux au vieil homme.) Lui, c'est Malcolm, un vieil ami de Quinn. 

Lenny lui tendit sa grosse pogne. 

—Ravi de vous rencontrer. 

Malcolm fit comme s'il n'avait rien vu. 

—Janie ? Allons-y. 











Sa tête était douloureuse. 

—Ecoutez, je vous rejoindrai plus tard, d'accord, Lenny? 

—Non, je ne suis pas d'accord. Le Boss veut nous voir - médiatement. Il est en route. J'espère que vous avez l'Œil. :us l'avez, non ? 

—Bien sûr. 

—Alors, tout va bien. 

Bien. Oui, ils iraient très bien, jusqu'à ce que le Boss les fasse rôtir sur son barbecue. 

D'habitude, elle pouvait jongler avec plusieurs tâches sans aucun problème, mais c'était sans doute la version d'elle-même qui était encore humaine. La version vampire ne ressentait qu'une douleur sourde au creux de l'estomac à l'idée d'affronter le Boss sans Œil à la main. 

Une chose à la fois. 

—Super. Ecoutez, quand il arrivera, essayez de l'occuper un moment, d'accord ? Il faut que je règle... un truc. 

Lenny fronça les sourcils. 

—Tout va bien, Janie ? Vous êtes un peu pâle. 

—Oui, tout baigne. 

Elle s'était assurée que ses longs cheveux couvraient les marques de morsures sur son cou. Elles lui picotaient encore, sous l'action du baume. 

—Mais... 

—Non, je n'ai pas le temps maintenant. Vous pouvez lui parler. Lui lire vos poèmes. Je suis sûre qu'il adorerait ça. 

—Vous croyez? 

Elle hocha la tête et commença à partir à reculons, Malcolm serrant son bras plus fort. 

—Où allez-vous ? 

—Aux toilettes. 

—Avec lui ? 

—Je reviens tout de suite. Ne vous inquiétez pas. 

Lenny ne les suivit pas. Il eut seulement l'air confus. Elle détestait devoir lui confier la tâche de faire patienter k Boss, mais elle n'avait pas le choix. 



Elle n'avait plus de temps à perdre. Il restait à peu près trois grains de sable dans son sablier. Elle espérait bien utiliser le temps qui lui restait et que tout irait bien. 

Elle soupira entre ses dents serrées. Zut, si seulement aie pouvait être sûre que sa sœur était en sécurité. 

Avec un peu de chance, elle avait réussi à lui faire comprendre qu'elle sait véritablement en danger. 

Au moins, Angela avait Barkley pour veiller sur elle, comme un bon gros chien de garde. Il ne laisserait rien de mal lui arriver, n'est-ce pas ? 

Elle se tourna vers les machines à sous. 

—Oh, merde, dit-elle tout haut. 

Le bon gros chien de garde lui faisait signe. 

—Hé, Janie ! appela Barkley alors que Malcolm et elle approchaient. 

Son estomac se retourna. Les choses pouvaient-elles encore empirer ? 

—Janie, insista Barkley. Il faut que je vous parle. 

—Janie... 

Le ton de Malcolm était un avertissement. Son regard darda vers le détonateur. Une pression, et Quinn serait mort. 











Elle lui jeta un coup d'œil, puis se tourna vers Barkley. 

—Où est Angela ? Elle va bien ? 

—Oui, à ce propos... (Il se mordit la lèvre et détourna la tête.)... vous vous souvenez de ce que je disais ? 

Qu'elle était mon âme sœur et que j'étais follement amoureux d'elle ? 

—Eh bien, quoi ? 

Chaque mot claquait comme un fouet. 

—Je le retire. Ce n'est qu'une garce psychotique. 

—Janie, siffla de nouveau Malcolm. Ma patience a des imites. 

Il se rapprocha assez pour qu'elle sente son souffle chaud ;ans son cou. Elle tressaillit. 

—Une seconde, Malcolm. Un problème entre sœurs. (Elle regarda Barkley.) Comment ça, c'est une garce 

? 

—Une garce  psychotique,  insista-t-il. Elle m'a emmené dans sa chambre d'hôtel et elle m'a attaqué. 

—Avec un couteau ? Une arme ? 

—Son corps. Elle a essayé de me molester. 

Janie leva les yeux au ciel. 

—Je n'ai pas envie de jouer, Barkley. Elle est en danger. Alors quoi ? 

—Je sais ! J'ai essayé de lui faire faire ses bagages, mais elle est incontrôlable ! Apparemment, elle ne sait pas que je suis presque un loup Alpha. Ça veut dire que les femmes ne peuvent pas me jeter sur un lit et faire de moi ce qu'elles veulent. C'est mauvais pour ma virilité. 

—Je n'ai pas de temps à perdre avec ça, Barkley. 

Son estomac était complètement noué. 

Les épaules du loup-garou s'affaissèrent. 

—Je me suis transformé. Comme ça... pouf... sans aucun avertissement. Et j'ai compris que je prenais ma forme de loup chaque fois que je ne pouvais pas affronter une situation. Comme une tortue qui rentre dans sa carapace quand elle se sent menacée. Sauf que moi, j'ai de la fourrure. 

—Les loups-garous sont sur ma liste, avec les vampires et les chasseurs, dit Malcolm d'un ton de mauvais augure, avant de regarder sa montre. Dépêchez-vous, Janie. 

Elle attrapa Barkley par le col de sa chemise et le poussa contre une machine à sous. 

—Où est Angela, maintenant ? 

Il écarquilla les yeux et montra du doigt. 

—A une table. Elle a voulu jouer encore un peu avant de quitter la ville. 

Janie lâcha Barkley et pivota sur elle-même, balayant casino du regard. 

En effet, elle la vit aussitôt. Les cheveux roux de sa sœur raient faciles à repérer... du moins assez pour qu'elle la reconnaisse de loin. 

—Ça ne pourrait pas être pire, gémit-elle, surtout pour elle-même. Il faut la faire sortir d'ici immédiatement. Il n'y a pas de temps à perdre. 

Barkley secoua la tête. 

—Elle m'a ordonné de rester hors de son chemin. (Il lui montra son bras, couvert de griffures.) Cette femme a des ongles très acérés. Vous ai-je déjà dit que je la haïssais avec passion ? Et il ne s'agit pas de cet amour/haine qui vous fait haïr l'autre un instant, et lui sauter dessus comme un lapin le suivant. 

Non, c'est juste de la haine. Je sais que c'est votre soeur, mais elle est le Mal incarné. 

Janie serra les mâchoires, puis elle se tourna vers l'endroit OU elle avait laissé Lenny et lui fit signe d'approcher. Il était si train de lorgner les tables de craps. 











—Vous avez changé d'avis ? dit-il. Le Boss devrait arriver c un instant à l'autre. 

—J'ai besoin que vous m'écoutiez attentivement, Lenny. 

—Hum. D'accord. Qu'est-ce qu'il y a? 

Elle lui posa une main sur l'épaule et montra sa sœur m doigt. 

—Vous la voyez ? La fille aux cheveux roux ? 

Il opina du chef. 

—C'est ma sœur. 

Il eut l'air surpris. 

—Vraiment ? Vous l'avez retrouvée ? 

—Oui. Et vous vous rappelez ce que je vous ai dit, ce que le Boss compte lui faire ? 

Il acquiesça, l'air grave. 

—Vous devez l'emmener loin d'ici maintenant et vous . assurer qu'elle est en sécurité. Vous comprenez 

? 

—Mais, et si... ? 

Elle secoua la tête. 

—Il ne peut pas y avoir de «mais». (Ses yeux lui picotèrent.) Protégez-la, Lenny. Pour moi. S'il vous plaît. 

Lenny hocha la tête. 

—Je prendrai soin d'elle. Je vous le promets. 

—Merci. Maintenant, faites-le. Tout de suite. 

—OK. 

Il se retourna pour partir. 

—Oh, juste une dernière chose, Lenny. 

Il la regarda de nouveau. 

—Oui? 

—Elle ne saura pas qui vous êtes. Elle ignore même qui je suis. Alors, elle croira que vous essayez de l'enlever et elle fera peut-être une scène. Vous pourrez faire face ? 

Il fronça les sourcils. 

—Ce sera un vrai défi. (Son visage s'éclaira.) Mais je peux me charger d'elle. Elle n'est pas bien grande. 

Et il s'en alla. 

Janie secoua la tête. Ce Lenny était vraiment adorable. Il savait recevoir des ordres, qu'il s'agisse de chasser un loup-garou dangereux ou de faire du baby-sitting. 

Elle revint à Barkley. 

Il poussa un long soupir triste. 

—Désolé de n'avoir pas pu vous aider. 

—Moi aussi. 

Déglutissant avec peine, tant sa gorge était serrée, elle lui tourna le dos sans un mot, et Malcolm et elle se dirigèrent vers l'endroit où ils avaient rendez-vous avec Quinn. 














CHAPITRE 20 

La dernière fois que Quinn avait rencontré Gideon Chase, le chef des chasseurs de vampires, il avait vingt ans. Il n'était alors qu'une jeune recrue n'ayant qu'une ou deux victimes à son actif. Gideon avait cinq ans de plus que lui, et il était sur le point de reprendre l'empire de son père, qu'il s'agisse d'argent ou de pieux pointus. La première impression de Quinn avait été que Gideon était cool. Le genre d'homme avec qui il aimerait passer du temps, aller boire quelques bières de temps à autre. Le genre de chasseur six côtés de qui il se battrait volontiers. 

Mais cela n'avait pas duré. 

Ils avaient chassé ensemble. Ils avaient trouvé un nid... un endroit où les vampires s'arrêtaient pour se reposer et être entre eux. Quinn avait proposé de les observer, puis de retourner chercher des renforts. 

Gideon n'avait pas voulu. Quinn avait été très mal à l'aise en voyant l'étrange lueur dans son regard. 

Gideon s'était rué à l'intérieur du repère, et l'enfer s'était déchaîné. Il avait né sans pitié tout ce qu'il avait trouvé. C'était l'antre du diable. Et encore aujourd'hui, quand Quinn y repensait, sa culpabilité était étouffée par le fait que les membres de ce ring étaient tous des mâles cruels - il n'y avait pas eu une seule femelle ou enfant - qui avaient enlevé des humains pour se nourrir de leur sang et les avaient maintenus en vie pour avoir une réserve à portée de main. 

Mais Gideon avait dépassé les limites. Le seul vampire que Quinn avait tué ce soir-là, c'était un jeune, qui avait fui pour se retrouver nez à nez avec lui. Le vampire avait engagé le combat. 

Quinn avait dû se défendre. Et heureusement, malgré son inexpérience, il l'avait emporté. 

Pendant ce temps, Gideon avait tué dix vampires à lui tout seul. Quand il avait eu fini, les corps des plus jeunes et les restes des anciens gisaient autour de lui. Son visage était éclaboussé de sang, et pas une goutte ne lui appartenait. Il s'était tourné vers Quinn en disant : 

— C'était marrant ! 

Et il avait éclaté de rire. 

Le sang de Quinn s'était glacé. 

Comme à présent, alors qu'il regardait Gideon, qui avait trente-cinq ans, dans les coulisses du théâtre des Portes de l'Enfer de  El Diablo, avec son smoking impeccable, probablement taillé sur mesure. 

C'était un homme imposant. Il faisait plus d'un mètre quatre-vingts, et il avait des cheveux brun foncé et des yeux verts perçants. Les filles étaient toutes folles de lui, et pas seulement pour son argent, même s'il possédait des milliards. Elles craquaient pour son look de top-modèle, qui camouflait le tueur froid et calculateur qu'il était en réalité. 

A une époque, Quinn avait été jaloux de lui. Ce type avait tout pour lui. Il était allé à Harvard, où il avait étudie la politique et les affaires, sortant major de sa promo. Et le père de Gideon considérait qu'il était le fils parfait, qui ne pouvait rien faire de travers. 

Quinn ignorait ce que cela faisait, d'avoir un tel père. 

 D'accord,  se dit-il.   Comment vais-je pouvoir passer près de Gideon sans me faire repérer ? 



L'heure tournait. 

Janie attendait son retour. Elle comptait sur lui pour réussir Il n'arrivait toujours pas à croire en la tournure que menaient les événements. Il tremblait toujours d'avoir vu Janie presque vidée de son sang, d'avoir fait d'elle un vampire, puis... de lui avoir fait toutes sortes d'autres choses. Tout cela en une heure. 

Les choses les plus importantes arrivaient toujours très vite. 

Il pouvait encore la goûter sur ses lèvres. Son corps lui misait mal tant il avait besoin de la toucher. 

Il secoua la tête. Penser à Janie n'allait pas l'aider à se concentrer sur ce qu'il devait faire : éviter Gideon et arriver jusqu'à la bombe. Il jeta un coup d'œil à sa montre. 

Oui, et il ferait bien de se dépêcher. 

Il leva les yeux et fronça les sourcils. Gideon avait disparu. Où diable était-il passé ? Etait-il monté sur scène ? 

Il sentit qu'on lui tapait sur l'épaule. 

—Quinn ? Michael Quinn ? demanda Gideon. C'est bien toi ? 

 Merde. Merde. Merde. 

Il se retourna lentement pour faire face à l'homme le plus important et le plus dangereux de l'organisation des chasseurs. 

—Gideon, dit-il avec lenteur. Content de te revoir. 

Gideon hocha la tête, et la chaleur de son sourire se refléta dans son regard. 

—Ça faisait longtemps. 

—En effet. 

—Comment vas-tu ? 



Quinn déglutit. L'ignorait-il ? La rumeur qu'il était revenu un vampire contre sa volonté n'avait-elle pas fait du chemin ? Que son père, lui-même l'un des meneurs, avait été assassiné, et que si Quinn n'avait pas vraiment son sang sur les mains, celles-ci n'en étaient pas moins un peu sales? 

Il se força à sourire. 

—Je vais... bien. Très bien. Et toi ? 

— Oh, tu sais. Je fais ce qu'il faut. 

Il lui flanqua une claque sur l'épaule. 

 Faire ce qu'il fallait.  Cela avait été le leitmotiv de leur courte association, quand Quinn s'était imaginé qu'ils pouvaient être amis. Il fut surpris que Gideon se souvienne de ce petit détail. 

—Je ne peux pas bavarder longtemps. J'ai un discours à faire. (Il haussa un sourcil sombre.) Tu sais que je déteste parler en public. 

Quinn ricana. 

—C'est ça. Seulement si les projecteurs ne sont pas tous braqués sur toi. 











—Ah, tu t'en souviens. (Gideon rit.) Tu restes pour m'écouter, j'espère. Je vais parler de l'organisation et du pouvoir par le nombre. J'ai été très occupé ces derniers temps, mais quelqu'un a écrit mon discours à ma place. Pourtant je trouve qu'il sonne très... naturel. 

— Organisation ? interrogea Quinn, qui ne pouvait pas s'empêcher de trouver cela amusant. 

—Je sais. J'ai toujours été le genre de chasseur qui fonce sans avoir aucun plan, hein ? Eh bien, le temps change pas mal de choses, tu n'es pas d'accord? 

 Tu n'as pas idée,  pensa Quinn.   

—Dis-moi, tu crois que je pourrais aller sur scène un moment ? 

Gideon fit un large sourire et se tourna vers la scène. 

—Tu es sérieux ? Tu veux t'adresser aux troupes et le; dire quelques mots pour les inspirer ? 

 Non, je veux m'emparer de la bombe qui va t'expédier en enfer si je    n'interviens pas. 

—Je suis pour remonter le moral des troupes. Si je peux être utile, je veux bien m'investir davantage dans l’organisation. 

—C'est très bien de ta part. Je suis sûr que tous seraient heureux d'entendre ce que tu as à dire. Il y a une réception après la remise des trophées. Viens. Nous avons du temps i rattraper. 

—C'est... ( Une idée révoltante, en tout point, songea- î-ill... fantastique. Merci pour l'invitation. 

Gideon fit un sourire crispé. 

—Quinn, je me sens insulté. Tu dois penser que je suis vraiment stupide. 

Il déglutit et garda une expression neutre. 

—De quoi tu parles ? 

Gideon ne perdit pas son sourire. 

—Est-ce une tentative d'assassinat pathétique ? Parce que ai arrive tout le temps. Il en faut plus pour m'impressionner lis jours-ci. 

—Un assassinat ? (Il fronça les sourcils.) Bien sûr que non. 

L'autre homme l'étudia un instant. 

—Alors, j'avoue que je ne comprends pas. À moins que devenir un suceur de sang t'ait grillé le cerveau. 

Tu croyais pouvoir arriver là et faire comme si rien n'avait changé, : comme si je ne savais pas tout, du plus gros au plus petit détail, ce qui se passe dans le monde des chasseurs? (Son    sourire s'effaça sur les bords.) Tu as fait une grossière erreur. 

Quinn ne put s'empêcher de reculer d'un pas devant expression meurtrière de Gideon. Il se heurta à deux colonnes le fer. Puis deux étaux se refermèrent sur ses bras. Les gardes du corps de Gideon. Bien sûr, un homme aussi important que luin'allait jamais nulle part sans ses anges gardiens. 



Quinn avait passé trop de temps au soleil. Il avait manqué de sang trop longtemps. Il avait fait l'amour comme jamais auparavant. Cela avait fini par lui griller la cervelle. Pour de bon. 

Il était mort. 

Gideon glissa la main sous sa veste et en tira un couteau en argent, à la lame incurvée. Il devait coûter une fortune. Et il avait l'air terriblement tranchant. 

Il l'appuya contre la gorge de Quinn, assez fort pour que le métal lui morde la peau. 

—Dis-moi ce que tu fais ici. 

—j'essaie de te sauver la vie. Tu peux croire ça ? 

Gideon haussa un sourcil. 

—Vraiment? 

—Oui. Il se trouve que dans dix minutes, une bombe posée par Malcolm Price, qui est bien moins gentil que moi, va sauter en nous emportant toi, moi et tout le monde à l'intérieur de cet hôtel avec nous. Tu peux me tuer. Dans quelques minutes, cela ne fera plus aucune différence. 

Gideon rangea son couteau et attrapa Quinn à la gorge. 

—Tu oserais me mentir ? 

—Pourquoi ne vas-tu pas vérifier toi-même sous le podium ? C'est facile à faire. 

Gideon regarda ses gardes du corps et leur adressa un imperceptible hochement de tête. Ils lâchèrent Quinn. Alors qu'il recouvrait son équilibre, Gideon l'attrapa par le col de son tee-shirt, le prenant de court, et il le tira sur la scène. 

Quinn cligna des yeux sous les projecteurs. Le public, qu'il ne pouvait pas voir mais qu'il devinait dans le noir, était silencieux. 

Un homme aux larges épaules, vêtu d'une veste en cuir présentait la récompense pour l'œuvre de toute une vie. Il eu l’ai    furieux d'avoir été interrompu, jusqu'à ce qu’il reconnaisse Gideon. Alors, il quitta la scène à reculons, lui cédant la place. 

Gideon fit signe à Quinn. 

—Vas-y. 

Quinn se concentra sur le podium. Quand il l'atteignit, il ouvrit la trappe située au bas du pied. 

—Eh bien ? demanda Gideon. 

Quinn leva les yeux vers lui. 

—J'avais tort. 

Gideon pinça les lèvres, et il se tourna vers ses gardes lu corps. 

—Il ne reste pas dix minutes, poursuivit Quinn. Nous nen avons plus que trois. 

Gideon vint le rejoindre et regarda l'engin. Son expression vaguement agacée ne changea pas. 

—Je croyais que Malcolm Price était mort. 

—Si seulement ! 

Gideon fit signe à quelqu'un sur le côté, un homme grand dont les yeux s'élargirent derrière les verres de ses lunettes quand il vit la bombe. 

—Désactivez-la, aboya Gideon. 

Sans poser de questions, l'homme s'agenouilla et se mit au travail. 

Puis Gideon se tourna vers Quinn. 

—Cette chose est en train de gâcher ma soirée. 

Il haussa les épaules. 

—Navré. Alors, tu vas me tuer ? 

—Oui. 

Quinn s'empara du micro et s'adressa à l'assistance. 

—Il y a une bombe dans le bâtiment. Courez si vous voulez vivre! 

Alors, bien qu'ils soient trois cents des hommes et femmes les plus durs d'Amérique, les chasseurs s'égayèrent en braillant dans toutes les directions. 

Gideon tourna sur lui-même, observant le chaos qui régnait soudain autour de lui. Quand ses yeux revinrent se poser là où s'était tenu Quinn, celui-ci avait disparu dans la foule. 

Janie regarda sa montre. Combien de temps restait-il? Où était Quinn ? Il aurait déjà dû être de retour. 

—Il a été tué, dit la voix de Malcolm, s'immisçant dans ses pensées. 

—Fermez-la. 











—S'il ne la désarme pas, la bombe explosera dans moins de deux minutes. (Il eut un sourire cruel.) Je pense que nous ne serons pas en danger, ici, mais si vous préférez nous pouvons sortir de l'hôtel. 

—Il la désarmera. 

—Je serais heureux de prendre soin de vous, Janie. Après tout, c'est moi votre véritable créateur ; Quinn n'a fait qu'arrondir les angles. 

Ses poings lui démangeaient de le frapper. De lui faire sauter les dents. Vivre éternellement sans aucune dent... trouverait-il toujours cela aussi drôle ? 

Ah, mais bien sûr, il ne vivrait pas éternellement, parce qu'elle allait le tuer et fourrer ce détonateur qu'il lui agitait sous le nez au fond de sa gorge de vampire. Elle devait juste attendre d'être certaine que Quinn s'en sorte sain et sauf. 

—Fermez-la, répéta-t-elle sur le ton dangereux qui d'ordinaire faisait transpirer même les hommes les plus costauds. 

—Si c'est ce que vous souhaitez. 

Elle ne put s'empêcher de lâcher un petit rire de: d'humour. 

—On en revient toujours à ça, hein ? Ce maudit souhait    quel est le vôtre ? 

—Je veux devenir omnipotent. 

Elle lui coula un regard en coin. 

—Vous pouvez demander à votre médecin de vous faire me ordonnance, si ça vous pose problème. 

—  omnipotent 

—Je sais ce que ça veut dire, espèce de monstre. C'est le pouvoir absolu. Mais vous êtes déjà un vampire, alors quelle différence ça fera ? 

—Toute la différence. Voyez-vous, pour le moment, même si j'ai la vie éternelle, il reste des effets secondaires indésirables. Si je ne bois pas assez de sang, je meurs. Si je prend un pieu dans le cœur ou une balle en argent, je meurs. 

Elle lorgna son cou. 

—N'oubliez pas la décapitation. 

Il leva la main et toucha sa gorge. 

—Mais quand je ferai mon souhait, plus rien de tout ça ne pourra m'affecter. On pourra me frapper avec un pieu, mais ça ne me tuera pas. Rien ne pourra plus me tuer. Et, débarrassé de la crainte de mourir, je pourrai me concentrer sur mon plan. 

—  Quel plan ? 

—Créer une race d'êtres supérieurs. Avec la force et énergie des vampires et l'instinct des chasseurs. Et ces    individus m'obéiront. 

—Vous devriez prendre un chien. À mon avis, vous avez besoin d'un passe-temps constructif. 

Il ne releva pas ses commentaires. 

—Et vous, Janie, vous vous êtes remise très vite de ce qui vient de vous arriver. 

—Vous voulez parler du moment où vous m'avez arraché la gorge et où vous vous êtes servi de moi comme si c'était  Yhappy hour au bar ? 

Je m'en sors. 

— C'est pour ça que vous seriez une excellente recrue pour mon équipe. Vous êtes sûre que je ne peux pas vous faire changer d'avis ? 

—Je travaille déjà pour un salaud psychotique. Ce serait comme aller de Charybde en Scylla, non ? 

—Vous ne seriez pas facile à contrôler, d'accord, mais je vois de grandes choses dans votre avenir. 











—J'aimerais pouvoir en dire autant du vôtre. 

Soudain, un flot de gens se déversa dans le casino. Janie et Malcolm étaient sur le côté, dans une section de machines réservées pour un tournoi qui devait avoir lieu prochainement. Il n'y avait personne à portée de voix. 

—Ils viennent du théâtre, grogna Malcolm en fronçant les sourcils, observant le raz-de-marée d'hommes et de femmes à l'expression paniquée qui se ruaient vers la sortie. 

Le cœur de Janie se serra. Une image s'imposa dans son esprit, celle de trois cents chasseurs trouvant un unique vampire parmi eux. Elle-même ne comptait pas encore, parce qu'il était encore trop tôt pour que qui que ce soit puisse dire qu'elle faisait partie de la population des créatures à crocs. Elle frissonna. Ils mettraient Quinn en pièces. Ou ils le tortureraient pour obtenir des informations. 

Elle souhaitait ardemment avoir une arme. Même ses talons aiguilles étaient restés dans sa chambre. 

Elle serra les poings, chaque muscle de son corps bandé. 

Si Quinn était mort - sa gorge se serra - après ce advenait de se passer entre eux... elle voudrait mourir aussi. 

Après avoir tué un bon nombre de chasseurs, et Malcom,    bien sûr. 

Elle lui coula un regard et vit qu'il appuyait sur le détonateur. Il avait l'air déçu. Sans réfléchir, elle lui flanqua un coup de pied dans la main, et il lâcha le boîtier, qui vola plus loin. 

—Ne soyez pas mauvais perdant, grinça-t-elle. 

—Je voulais juste m'en assurer. (Il eut un sourire de mépris.) Où est votre amant, maintenant ? 

Peut-être a-t-il réussi à arrêter la bombe, mais les chasseurs ont dû l'avoir juste après. 

— Il faut que je le retrouve, dit-elle tout bas, plus à file-même qu'à Malcolm. 

Puis elle le vit arriver, marchant vers eux. 

Elle se sentit si soulagée que... eh bien, oui... elle se remit à pleurer. 

C'était un truc prémenstruel. Mais était-ce seulement possible, à présent qu'elle était un vampire ? Son corps allait-il changer tellement qu'elle n'aurait plus ce genre de petits tracas humains normaux, comme ses règles ? Elle l'ignorait. Elle savait uniquement qu'elle n'avait plus aucun contrôle sur ses émotions. 

Est-ce que ça valait vraiment le coup pour ¿voir Quinn dans sa vie ? Etre bouleversée en permanence ? 

Si c'était le prix à payer, alors, oui. 

Elle inspira profondément et se retint de le prendre dans ses bras. Elle devait paraître forte, pas du tout affectée. 

—Je suis là, dit Quinn, regardant par-dessus son épaule avec nervosité. 

Une voix se fit entendre dans les haut-parleurs. Un homme qui se présenta comme le directeur de l'hôtel invita -es clients à sortir dans l'ordre et le calme, à cause d'une alerte à la bombe. 

Si la voix était sereine, tous ceux qui l'entendirent paniquèrent aussitôt. Les joueurs ramassèrent leurs jetons est coururent vers l'issue la plus proche. 

—Tu as trouvé mon petit cadeau pour les chasseurs? demanda Malcolm. 

—Oui. 

—Et il était bien où je te l'avais dit ? 

—Oui. 

—Alors j'ai rempli ma part du marché. (Malcolm tendit la main.) La pierre, s'il te plaît. 

Quinn fourra la main dans sa poche. 

Janie sentit sa poitrine se serrer, comme si elle était prise dans un étau. 

—Quinn ! Qu'est-ce que tu fais ? Tu ne peux pas la lui donner ! 

Leurs regards se croisèrent. En apparence, Quinn n'avait pas l'air stressé plus que cela, mais ses yeux racontaient une tout autre histoire. Une tempête faisait rage à l'intérieur de lui. Mais, quand il la regarda, son expression redevint aussitôt un peu plus calme. 

—J'ai conclu un marché, fit-il valoir. 

—Oublie-le. 

—Je ne peux pas. 

—Sais-tu ce que cette merde veut faire avec l'Œil ? Je te donne un indice : il ne va pas souhaiter construire des hôpitaux pour enfants en Inde. 

Quinn hésita. Il serrait le rubis très fort dans sa main. 

—Je devrais le tuer, dit-il. 

 —Nous devrions le tuer, corrigea Janie. 

—Je suis debout près de vous, intervint Malcolm. Et je n'aime pas qu'on revienne sur ses promesses. 

Il pivota et enroula son bras autour de la gorge de Janie Il était doué. Il savait même utiliser les points de pression pour lui paralyser les membres. 

Cet homme était intelligent. 

Elle ? Pas tant que cela. Elle aurait dû le voir venir à des kilomètres. Elle pouvait mettre cela sur le compte de la perte de sang, du changement d'espèce et/ou des émotions qui mettaient son esprit sens dessus dessous, mais elle n'avait aucune excuse pour avoir laissé ce salaud la prendre par surprise. 

Une seconde fois. Si elle n'avait pas été si terrifiée, die en aurait été mortifiée. 

Oui, en dépit de son apparence, il n'était pas qu'un simple vieillard. C'était un vampire. Et, avant cela, il avait été un chasseur bien placé dans la hiérarchie de son organisation. Ce type était la mort affublée d'une coupe de cheveux atroce. 

C'était encore une bonne raison de faire en sorte qu'il ne puisse jamais formuler son souhait. 

—Janie..., dit Quinn d'une voix étranglée. 

—Je la tuerai, cracha Malcolm. N'en doute pas une seconde. Elle est encore si vulnérable que le pieu s'enfoncera ai elle comme dans du beurre frais. 

Quinn secoua la tête. 

—Lâche-la. 

—Donne-moi la pierre. 

—Non, Quinn, réussit à articuler Janie. 

Il fronça les sourcils. 

—Pourquoi ne te débats-tu pas ? 

Elle ne pouvait même pas lui labourer le bras de ses mgles. Ses membres étaient inutiles. Cela faisait une drôle de sensation, sensation qui était loin de lui donner impression d'être une femme indépendante. 

—Si je le pouvais, je le ferais. Tu n'as jamais rien appris sur les points de pression, au cours de ton entraînement ? 

Elle sentit les crocs de Malcolm lui égratigner le cou. 

—Ou je pourrais finir de la vider de son sang. Sous tes eux. Elle était exquise, un peu plus tôt. La pierre, Quinn. 

Ne me fais pas me répéter encore. 

Sans un mot, les yeux rivés sur le visage de Janie, Quinn tira le rubis de sa poche. 

—Bien, souffla Malcolm. Très bien. 

—Quinn... (Janie vit qu' il regardait à présent par-delà le vieux vampire, et elle fronça les sourcils.) Qu'est-ce que tu...? 

Soudain, Malcolm grogna et sa prise se desserra autour de sa gorge. Dès qu'elle eut recouvré ses sensations, elle s'écarta de lui. 

Quand elle se retourna, il était figé, les bras ballants. Elle fronça les sourcils, confuse, et vit la pointe d'un pieu dépasser de la poitrine de Malcolm, puis le pieu disparut, laissant derrière lui un trou ensanglanté dans sa chemise blanche désormais fichue. 

Son regard alla se poser sur ce qu'il y avait derrière lui. C'était le Boss, encadré par deux de ses serviteurs. L'un d'eux tenait encore le pieu qu'il avait plongé dans le dos de Malcolm et à travers son cœur. 

Les yeux de Malcolm devinrent vitreux, et il tomba à genoux, puis face contre terre. 

Il était mort. 

Le Boss le montra du doigt, et l'un de ses hommes s'accroupit pour fouiller la dépouille. Il trouva aussitôt l'Œil, et il se releva pour le présenter à son maître, les yeux baissés. 

—Parker, déclara le Boss d'un ton neutre. Ne vous avais-je pas dit combien cet objet était important pour moi ? Et pourtant vous m'avez de nouveau fait faux bond. 

Sa bouche était aussi sèche que le désert que Quinn et elle avaient traversé dans l'après-midi. 

—Je...je... 

Elle sentit qu'on tirait sur sa manche, et elle tourna ' tête vers Quinn, qui la regardait avec inquiétude. Son bras s'enroula autour de sa taille, et il l'attira plus près de lui. 

Les yeux du Boss allèrent se poser sur Quinn. 

—Il vit toujours. 

Elle acquiesça. 

—Je vous avais dit de le tuer, et vous avez désobéi à mes ordres. 

La main de Quinn se resserra sur sa taille. 

—Janie? 

Elle tourna la tête pour le regarder. 

—Je ne pouvais pas faire ça. 

Le Boss hocha son crâne ridé. 

—Et pour ne rien arranger, vous êtes devenue une vampire. (Il secoua la tête.) Vous êtes vraiment stupide. 

Elle porta la main à son cou, mais les marques avaient presque entièrement disparu grâce au baume cicatrisant. 

—Comment vous savez ça ? 

—Je peux le sentir d'ici. 

Elle jeta un coup d'œil à Quinn, qui haussa les épaules. 

—Moi, je trouve que tu sens bon. 

Le Boss sourit d'un air méprisant. 

—Mes voyantes avaient prédit que vous étiez destinée a faire de grandes choses. Alors, en dépit de vos erreurs, :e vous avais donné cette dernière chance de me prouver votre valeur. Vous avez échoué. (Il tourna son attention vers Quinn.) Comme je suis impoli ! Permettez-moi de me présenter : je suis celui qui va mettre fin à vos vies. La vôtre, et celle de Parker. 

—Vraiment ? gronda Quinn. Et moi je suis celui qui vous tuer le premier. 

Le Boss lâcha un caquètement rauque, qui comme toujours donna l'impression qu'il était mourant. 

—Je vous aurais sans doute trouvé très drôle, un peu plus rôt, mais maintenant je suis simplement très las et impatient d'en finir. (Il regarda l'Œil.) Enfin. Après un millénaire, tu es de nouveau à moi. 











—Un... un millénaire ? 

Elle détestait que cet homme ait le pouvoir de la faire bégayer comme cela. Ce n'était pas ainsi qu'elle avait imaginé sa dernière rencontre avec le Boss. 

Le casino était désert. Il n'y aurait pas de témoins. Elle était une morte en sursis. 

—Oui, Parker. Ceci était... (Il leva l'Œil)... mon bâton. Il me fut arraché par la tribu d'humains qui m'avaient adoré, avant de me trahir. Ils l'avaient camouflé par magie, jusqu'à récemment. Ils devaient être d'excellents sorciers pour réussir ce coup-là, mais rira bien qui rira le dernier. 

—Votre bâton ? 

—Il fait partie de moi. Il participe au peu de pouvoir qui me reste. Il représente ce qui m'a été enlevé quand j'ai été banni. 

—Banni? (Janie était perdue, complètement perdue, comparé à ce qu'elle était un peu plus tôt.) D'où ? 

—De l'enfer. (Ses lèvres minces se tordirent pour former un sourire dénué d'humour.) Autrefois, j'étais un démon de haut rang. Pendant de nombreux millénaires. Puis Lucifer lui-même m'a pris mon pouvoir. J'ai été puni. Envoyé ici parmi les humains insipides et vils. La seule chose qui m'a maintenu en vie tout ce temps, c'est ma haine et le désir de me venger. 

—Vous êtes un démon? répéta Janie, que cette pensée glaçait. 

Pourquoi n'y avait-elle jamais pensé ? Ne faisait-elle pas référence à lui comme à son « patron de l'enfer 

» ? Elle ignorait alors qu'elle avait raison. Littéralement. 

—Pas juste un démon, corrigea le Boss, haussant ses sourcils sans poils. Je n'avais à répondre que devant Lucifer. 

—Et c'est ça, votre souhait ? (Un sentiment de froid . envahit.) Redevenir un démon ? 

—Ce corps fragile est de plus en plus faible. Je vais redevenir ce que j'étais, et je me vengerai de ceux qui m'ont trahi ou déçu. (Il plissa les yeux.) Et vous en faites partie, Parker. 

—Mais j'ai trouvé l'Œil. Ça ne compte pas ? 

—Vous aviez l'intention de laisser votre amant l'utiliser. Malgré mes menaces contre votre sœur. Vous ne pensiez pas que je les mettrais à exécution ? 

Elle coula un regard vers Quinn.   Son amant.  

Le Boss savait tout, n'est-ce pas ? Cette pensée ne la réconforta pas le moins du monde. 

Maudites voyantes. Elle espérait qu'il n'y avait pas de vidéos de leurs visions diffusées sur YouTube. 

Elle n'essaya pas de nier, sachant qu'elle perdrait son temps. 

—Mais vous l'avez maintenant. 

—Oui. (Il sourit, puis rit d'une manière qui la rendit encore plus nerveuse qu'elle l'était déjà.) Toutes ces créatures ridicules à la recherche de l'Œil durant toutes ces années, espérant le trouver et l'utiliser. La rumeur prétend qu'il peut exaucer un seul souhait, mais n'importe lequel, n'est-ce pas ? 

Elle sentit la main de Quinn se resserrer autour de sa taille. 

—Oui, c'est ce qu'on dit, répondit-il. Faites un vœu, et l'Œil vous l'accordera. 

—Comme c'est amusant. Le temps transforme l' information, qui devient légende et mythe. Oui, il ne peut y avoir qu'un seul souhait de prononcé. Cependant,^ suis le seul qui puisse le faire. 

Janie fut abasourdie par cette nouvelle, et elle se tourna vers Quinn, qui avait pâli. 

—Vous êtes le seul ? 

Le Boss fit un sourire sinistre. 

—Attendez de m'avoir vu sous ma forme démoniaque. Je suis d'une horrible beauté. 

Janie commençait à trouver que le souhait qu'avait voulu faire Malcolm était plutôt mignon à côté de la vision du Boss se transformant en démon. 

Mais l'Œil n'était pas complet, n'est-ce pas ? Pas sans la pierre rouge que Quinn avait toujours. Le Boss le savait-il? 

Elle regarda Quinn dans les yeux. Son expression était tendue, et il n'avait pas bougé depuis que Malcolm avait été tué. 

Savait-il ce qu'elle pensait? 

Oui. Elle le lisait dans son regard. Il savait. Elle n'avait pas besoin de le lui dire. 

Il devait partir. Sortir et protéger la pierre. L'emmena- dans un endroit où le Boss ne la trouverait jamais. Il y avait une chance pour que Quinn puisse s'échapper avant que le Boss comprenne ce qui se passait et ce qui lui manquait. Elle était mince, mais ils devaient la saisir. 

La pomme d'Adam de Quinn monta et descendit quand il déglutit. Il secoua presque imperceptiblement la tête. 

Elle pouvait presque lire ses pensées.   «Non, je ne t'abandonnerai pas. Pas comme ça. » 

Janie ne lui laissa pas le choix. Elle le poussa, violemment, loin d'elle, puis elle s'avança vers le Boss et ses cerbères pour les distraire. Elle ne se retourna pas pour voir si Quinn était parti. Elle le savait déjà. 

—Que faites-vous, Parker ? demanda le Boss en fronçant les sourcils. Vous êtes une créature étrange, vous savez ça: 

—Je suppose que vous voulez me tuer, dit-elle. 

Le démon fronça les sourcils. 

—C'est tentant. Mais ça peut attendre. 

—Que vous ayez fait votre souhait. 

—Oui. 

Il baissa les yeux sur l'Œil, étudiant ses détails magnifiquement réalisés. S'il avait dit la vérité, il ne l'avait pas vu depuis dix siècles. Ses yeux pâles balayèrent la surface du bâton. Puis il fronça les sourcils et releva la tête pour regarder Janie. 

Il venait de remarquer l'absence du rubis. 

—Où est votre amant ? 

—Parti. 

—Il vous a laissé affronter seule mon courroux ? 

Elle ne répondit pas. 

Alors, il fit une chose étrange. Si les yeux d'un vampire devenaient complètement noirs quand il avait très faim, ceux du Boss se remplirent de... flammes ? Leur lueur jaune orangée la glaça à l'intérieur. Elle n'avait encore jamais vu cela. Jamais. 











—Emmenez-la, ordonna-t-il à ses serviteurs, qui . attrapèrent chacun par un bras et la traînèrent hors du casino désert. 


CHAPITRE 21 

Quinn s'était échappé. Il avait la pierre. Il pouvait partir en courant, sain et sauf, et essayer d'oublier ce qui 5 était passé, sachant que le démon qu'il venait de rencontrer ne pourrait rien faire sans le rubis. 

Il se tenait dehors, près de la fontaine du  Bellagio dont les jets dansaient sur la voix de Céline Dion, qui chantait pour qu'il 1'« aime encore ». 

Encore et encore. 

Puis il jura tout haut. Assez fort pour que la foule le regarde d'un drôle d'air, comme s'il valait mieux se méfier de lui. Comme s'il était une chose à craindre. 

Ce qui était le cas. 

Il l'avait laissée. Sans même protester. Sans essayer de trouver une meilleure solution. 

Et elle allait en payer le prix. Son patron la tuerait pour  JLA punir de sa trahison. 

Il n'avait jamais compris pourquoi elle était toujours prompte à obéir à ses ordres, elle qui était si forte et si indépendante. 

C'était parce que ce fameux Boss était un démon. Même dans cette faible coquille qui lui servait de corps, Quinn pouvait sentir son pouvoir bourdonner juste sous la surface. 

Son sang s'était glacé simplement en étant en sa présence. 

Comment Janie s'était-elle retrouvée à travailler pour lui ? Il était prêt à parier qu'elle ne l'avait pas fait de sa propre volonté. On l'avait forcée à signer le contrat avec son sang. Puis le Boss lui avait fait faire son sale boulot sous la menace. 

Et maintenant, elle allait mourir parce que Quinn n'avait pas été capable de la protéger. 

II lâcha un petit rire dénué d'humour à cette pensée. Janie lui botterait les fesses si elle savait qu'il croyait pouvoir faire cela. Elle n'avait pas besoin de protection, d'après elle. Il n'était pas d'accord. 

Et il avait échoué. 

Elle était peut-être déjà morte. 

Cette idée lui broya le cœur. 

Il fourra les mains dans ses poches et referma les doigts sur la pierre. Il devait la sauver. Peu importe le prix, il ne resterait pas dans l'ombre pendant qu'elle se faisait assassiner. 

 Je l'aime. 

Cette pensée enveloppa son cœur et tint bon. Elle était tout ce qu'il croyait ne pas vouloir. Elle était trop entêtée, et elle traînait beaucoup trop de bagages. Ses opinions étaient bien trop arrêtées. Tout bien considéré, elle était une vraie plaie. 

Pourtant il ne voulait pas vivre un jour de plus sans elle. 

Il ignorait si elle partageait ses sentiments. Elle s'était donnée à lui librement, un peu plus tôt, quand ils avaient fait l'amour. Elle ne lui en voulait pas d'avoir fait d'elle une vampire. Ils travaillaient ensemble comme une machine bien huilée quand ils ne se querellaient pas. 

Mais cela ne signifiait rien. 

 D'accord,  se dit-il.   Cesse de perdre du temps. Retourne là-bas et trouve-la avant qu'il soit trop tard. 

Elle allait être fâchée contre lui. Tant pis. Il n'avait rien contre. 

Aussi longtemps qu'elle était saine et sauve, rien d'autre ne comptait pour lui. 

Il retourna en courant vers  VElDiablo.  Les gyrophares des voitures de police qui venaient d'arriver clignotaient devant. Ils venaient enquêter sur la menace de bombe. Tout ce que Quinn avait à faire, c'était se faufiler en douce à l'intérieur. 

Un homme se tenait debout devant Quinn, lui tournant le dos. Il regardait l'hôtel, les bras croisés sur la poitrine. 

C'était Gideon. 

Personne ne regardait. C'était peut-être l'occasion de toute une vie. II pouvait se glisser derrière le meneur des chasseurs de vampire et lui briser le cou. Ce serait un meurtre, mais il pourrait sans doute se convaincre qu'il avait sauvé des millions de vies en en prenant une seule. De plus, il savait que Gideon était connu pour n'avoir aucune pitié envers ceux qui, dans les rangs, le décevaient. Il utilisait la torture, entre autres, pour obtenir les informations qu'il voulait. 

Le tuer. Lui rompre la nuque. Ce serait rapide, et l'homme qui avait mis fin à tant de vies sans aucune pitié ni douceur serait mort. 

Il essaya de faire appel, au fond de lui, à ce tueur qu'il avait été, mais il ne trouva rien. Quinn ne voulait plus jamais tuer, du moins pas s'il pouvait l'éviter. Et pas comme cela. 

—je sais que tu es là, dit Gideon à mi-voix, sans se retourner. 

—Vraiment ? 

—Je déteste que les événements échappent à mon contrôle. J'aime peu de choses, mais mon pouvoir en fait partie. 

—j'aurais pu le deviner. 

Gideon pivota pour lui faire face. Il n'y avait aucune amitié sur son visage, juste de la lassitude. Il paraissait plus vieux que ses trente-cinq ans. 

—Pourquoi tu as fait ça? 

—Fait quoi? 

Gideon eut l'ombre d'un sourire. 

—Me prévenir, pour la bombe. 

—J'aimerais bien pouvoir rester pour bavarder, mais on a besoin de moi quelque part. 

—Alors réponds-moi vite. 

—Parce que je ne crois pas au massacre. Et l'homme qui avait posé la bombe avait une drôle de vision du monde depuis qu'il était devenu vampire. 

—Et pas toi? 

—Non. En fait, tout est plus clair maintenant. 











—Ça rend les choses plus faciles ? 

—Quelles choses ? 

—Les choix. La vie, la mort, et tout ce qu'il y a entre les deux, répondit Gideon. 

—Je ne suis pas très sûr de comprendre ce que tu veut dire, mais non. Les choix ne sont jamais plus simples. Plus clairs, mais pas simples. 

—Et où est le poseur de bombe ? 

—Il est mort. 

—Je vois, acquiesça Gideon. Je peux te confier un secret, Quinn ? 

—Fais vite. 

—Je sais que tous les vampires ne méritent pas de mourir. C'est mon père, mon grand-père et tous mes ancêtres qui ont    décidé que les vampires devaient être notre cible. C'est notre mission dans la vie de les détruire. Ils refusaient d'entendre raison, mais pas moi. 

—Qu'est-ce que c'est censé signifier? 

Une ombre passa sur le visage de Gideon. 

—Ça ne change rien, bien sûr. Mais cela me fait douter    de ma propre humanité. Le fait qu'en dépit de ce que je sais je n'arrêterai pas. Je n'arrêterai pas de chasser et de tuer jusqu'à ce que j'aie débarrassé la terre de tous les vampires. 

Quinn fut glacé par ces paroles. 

—Tu crois que ça arrivera un jour ? 

Gideon eut un petit rire étouffé. 

—Non, c'est improbable. Mais je n'ai plus aucun autre défi à relever. Les femmes sont trop faciles, et aucune ne m'excite suffisamment pour stimuler mon intellect. Les nommes me craignent, et je n'ai pas de véritable ami. Mon père était trop concentré sur son travail, et maintenant il est mort. Il ne me reste que ma mission. 

Quinn hocha la tête. 

—Aucun autre défi, hein ? 

—J'ai gravi l'Everest l'année dernière. Il ne s'est rien passé d'intéressant. Une grosse déception. 

—Les vampires sont plutôt faciles à tuer. 

Gideon eut un sourire cruel. 

—Un vrai jeu d'enfant. Ils sont si peu à offrir la moindre résistance. Ils acceptent la mort. Cela m'ennuie. 

J'ai cru un instant que tu allais m'offrir quelque divertissement, mais même toi... (Il laissa sa phrase en suspens et soupira.) Tu a apportes rien de nouveau. 

Si Gideon n'avait pas été là à gémir qu'il n'avait rien de mol à faire, Quinn aurait pu avoir pitié de lui. Il supposa pie c'était comme cela, quand on avait tout au monde, les femmes, les biens matériels, le loisir de voyager aux quatre coin    du globe et d'être une gravure de mode. Au bout d'un temps, cela devait être lassant. 

Gideon n'avait rien qui compte pour lui. 

Quinn avait Janie. 

En cet instant, cela fit toute la différence. Il ferait tout ce qu'il pourrait pour la sauver. 

Les serviteurs la poussèrent sans un mot dans une suite à côté de laquelle celle de Quinn faisait pâle figure. L'hôtel était toujours désert. En passant devant une fenêtre, Janie aperçut les gyrophares de plusieurs voitures de police et d'ambulances qui venaient d'arriver, au cas où la bombe ne serait pas une plaisanterie. 

Janie se préparait mentalement à mourir. Elle l'avait déjà fait. Il s'agissait pour elle de se remémorer tout ce qu'elle avait vécu. Certaines choses lui manqueraient, mais pas d'autres. Pendant sa dernière entrevue avec le Boss, elle s'était dit que tout ce qu'elle regretterait, c'était sa garde-robe. Beaucoup de choses avaient changé depuis ce jour-là. 

Désormais, elle savait que Quinn allait lui manquer. A cette pensée, elle sentit sa gorge se serrer. Le béguin qu'elle avait eu pour lui dans son enfance n'était rien comparé à ce qu'elle ressentait aujourd'hui. 

Cela n'avait été qu'un truc de gosse. En y repensant, c'était plutôt mignon. 

À présent, elle était profondément amoureuse de lui. Elle avait cru aimer d'autres hommes au fil des ans. 

Chacun de ses petits amis, au lycée, le salaud qui l'avait liée à la Compagnie, et même le sorcier noir dont elle s'était entichée au cours d'une mission. Après sa mort, elle avait juré que les hommes, c'était fini. Elle s'était promis que son cœur déjà froid et dur ne serait pas brisé davantage. Cela influait sur son travail. 

Et elle s'y était tenue, jusqu'à ce que Quinn revienne dans sa vie. Il était beau et il avait un sourire qui, lorsqu'il décidait de s'en servir, la faisait tomber à la renverse. Elle n'aurait su dire à quel moment son béguin s'était mué en amour. 

Mais c'était ce qui s'était passé. Et elle se souciait plus de la sécurité de Quinn que de la sienne. Il était sauvé. Il était parti, avec la pierre. Le Boss pouvait bien lui faire ce qu’elle    voulait. Elle était en paix avec sa décision et son sacrifice 

Enfin, pas complètement, mais elle y travaillait. 

Elle se demanda si Quinn ressentait la même ch< pour elle. 

 Je suppose que je ne le saurai jamais,  pensa-t-elle.   

Au moins, Angela était saine et sauve en compagnie de Lenny. Sa sœur qui ne se souvenait pas d'elle. 

Mais cela n'avait pas d'importance. Janie se rappelait, et Angela vivrait. C'était tout ce qui comptait. 

On frappa à la porte. 

Le Boss fit signe à l'un de ses esclaves d'aller ouvrir. 

Il obéit, et un autre entra. Ils se saluèrent poliment. 

—Salut, Joe. 

—Salut, Steve. 

Elle tendit le cou pour regarder par-dessus son épaule, et elle se figea. 

C'était Lenny. Un Lenny mal en point. Il fut poussé dans la pièce, où il tomba à genoux. Son visage était couvert de coupures. Sa lèvre supérieure était enflée. Sa chemise était déchirée et tachée de sang. 

—Lenny! s'écria Janie. 

Il leva les yeux, et elle vit que l'un d'eux était tuméfié au point d'être fermé. 

—Janie ! 

Les serviteurs avaient le cahier de Lenny et ils le feuilletaient, montrant certaines pages du doigt en gloussant comme des collégiennes. Puis ils les déchirèrent. Ils saccagèrent les poèmes bien-aimés de Lenny. 

Les regarder faire fit bouillir le sang de Janie. 

Le Boss approcha et regarda Lenny. 

—Je m'attendais à cela venant d'elle, mais pas de vous. Je ne pensais pas que vous étiez assez intelligent pour que :e doive m'inquiéter. 

Lenny ne dit rien. 

Elle était inquiète pour lui. Il avait vraiment l'air abattu, et qu'était-il arrivé à sa sœur ?Elle n'eut pas besoin de se le demander très longtemps, car celle-ci arriva peu après. Elle jeta un regard noir à Janie. 

—Ma vie était super jusqu'à ce que je vous rencontre, feula-t-elle. (Puis elle tourna la tête vers Lenny et son expression se radoucit.) Lenny! Que vous ont-ils fait? 

Elle courut vers lui et étreignit le grand costaud. 











Janie fronça les sourcils. 

Angela embrassa tendrement les lèvres de Lenny, puis son visage blessé. 

—Vous êtes blessé ? 

Lenny ne s'écarta pas. 

—Je me suis déjà senti mieux. 

Angela regarda Janie de ses yeux humides de larmes. 

—C'est vous qui me l'avez envoyé ? 

—Et ça n'a pas marché comme prévu, mais oui. C'était quoi, il y a une demi-heure ? 

—Aucune importance. C'est la seule bonne chose qui me soit arrivée de toute la soirée. (Elle l'embrassa encore.) C'est l'homme dont j'ai rêvé toute ma vie. 

—Ne tombons pas dans le mélodrame, d'accord ? 

—Je ne suis pas mélodramatique. J'ai littéralement rêvé de lui. Le bel homme sombre et mystérieux qui remplissait mes nuits de véritable amour et de plaisirs érotiques. Je croyais qu'il n'existait que dans mes rêves, et soudain il est apparu devant moi. 

—Tu as rêvé de lui toute ta vie ? Des rêves érotiques: Avec Lenny? 

—Oui. Du moins, ces cinq dernières années, parce qui je ne me souviens de rien avant ça. 

Janie poussa un gros soupir de frustration. 

—C'est parce que tu es amnésique. Ne te l'ai-je pas et répété ? Tu es tellement agaçante ! 

—Ne parlez pas d'elle de cette façon, protesta Lenny. Je l'aime. 

—Laissez-moi deviner ? Vous aussi, vous rêviez d'elle ? 

—Non, mais ça n'a pas d'importance. À l'instant où je l'ai vue, j'ai su. Nous sommes faits l'un pour l'autre. 

Je lui ai même lu quelques-uns de mes poèmes... avant qu'on soit... interrompus... et elle les a aimés. 

—Vous lui contiez fleurette alors que vous étiez censé lui faire quitter la ville ? Bravo. C'est génial. 

Angela regarda sa sœur. 

—Cet homme a un don avec les mots. Il devrait se trouver un agent. 

—Si vous me permettez de vous interrompre, dit le Boss alors qu'un de ses serviteurs lui apportait un martini. Vous devez vous demander pourquoi je vous ai tous rassemblés ici ce soir. Eh bien, c'est très simple. Je compte vous torturer... 

Il désigna Angela du menton.)... pour la punir... (Autre hochement de tête vers Janie.)... puis je vous tuerai tous. 

—Nous ne pourrions pas en discuter ? objecta Janie. 

—Non. 

—Il doit y avoir un moyen pour que je puisse tout arranger. 

—Oui. Faites en sorte que votre amant apporte la pierre. C'est la seule solution. 

Janie se mordit la lèvre. Très fort. 

—Impossible. 

—Alors je crains que la nuit se termine très mal pour vous. 

Des flammes brillèrent de nouveau au fond de ses prunelles. 

Alors qu'il allait protéger Angela, Lenny fut poussé sur une chaise et menotté à elle. Il avait un siège réservé au premier rang. Les serviteurs attrapèrent de nouveau Janie chacun par un bras. Angela cligna des yeux en regardant le Boss, qui approchait d'elle comme une créature échappée d'un cauchemar. 

—Je ne veux pas être éviscérée, dit-elle. 

Il passa la main au-dessus de son visage, sans la toucher. 

—Un voile de magie vous recouvre. Une malédiction. 











—Une... malédiction ? bégaya-t-elle. 

—Puis-je la lever pour vous ? (Il sourit.) Mes pouvoirs ne sont pas grands, mais c'est à ma portée. Puis-je 

? 

Il n'attendit pas sa réponse. 

Angela hurla, et Janie se débattit pour échapper à la poigne des serviteurs, qui ne lâchèrent pas prise. 

Sa sœur se tut, les yeux clos, puis elle les rouvrit lentement et elle la regarda. 

—Janie ? 

Le cœur de Janie bondit. 

—Angela ? Tu te souviens de moi ? 

Elle hocha la tête. 

—Oh... oh, mon Dieu. Je n'arrive pas à le croire. Je suis partie et tu ne savais pas où j'étais durant tout ce temps. Je suis tellement désolée ! 

—Qu'est-ce qui s'est passé ? 

—Je suis sortie faire la fête. Je voulais me saouler. Je suis allée dans un bar pour danser et tout oublier. 

(Elle eut un rire sec.) Je suppose que ça a marché, hein ? Un type s'est mis à flirter avec moi. On s'est bien entendus. On est partis ensemble. Sa petite amie nous a trouvés sur le parking. C'était une sorcière... elle a dit des trucs en latin. Et tous mes souvenirs se sont envolés. 

—Elle t'a maudite. 

—Ce type n'était même pas vraiment canon. Faut croire que la bière me faisait voir des choses qui n'existaient pas. 

Elle coula un regard en direction de Lenny. 

Il déglutit et baissa les yeux sur la moquette épaisse. 

—Je suppose que ça veut dire que vous et moi... 

Elle secoua la tête. 

—Ça ne change rien. Mon cœur vous connaît depuis des années, Lenny. Je vous aime. 

—« Mon cœur vous connaît depuis des années », répéta- t-il. Ça ferait un bon titre pour un poème. 

—Que vous n'aurez jamais la chance d'écrire, parce que vous serez mort, finit le Boss. Maintenant... (Il attrapa Angela par l'épaule et ses yeux s'enflammèrent.)... pouvons- nous commencer ? 

—Non! hurla Janie. 

La porte s'ouvrit d'un coup, et elle vit Quinn debout sur le seuil. 

—Je suis en retard ? demanda-t-il. 

—Quinn ! réussit-elle à articuler, luttant de toutes ses forces contre les brutes qui la retenaient prisonnière. Qu'est-ce que tu fais ici ? 

—Je te sauve la vie. 

—Comment nous as-tu trouvés ? 

—L'hôtel est désert. Il suffisait de suivre les hurlements. 

—Je vais te botter le cul ! 

—Je savais que tu dirais ça, mais je suis là quand même. 

Le Boss l'étudia en silence pendant un moment. 

—Je pourrais vous arracher le cœur d'où je suis. 

—Ce serait sans doute déplaisant. 

Le regard du Boss étincela de nouveau. 

Quinn leva les mains. 

—Inutile d'employer la violence. Je vous ai apporté ce que vous voulez. 

—Vraiment ? Juste comme ça? 











—Juste comme ça. Mais d'abord, vous allez tous les relâcher. 

Il coula un regard inquiet vers Janie. 

Le Boss sourit. 

—L'amour est une chose dangereuse, vampire. Vous risqueriez tout pour une femme qui ne possède pas la capacité d'éprouver ce sentiment ? Rappelez-vous une chose, j'engage mes employés sur la base de leur absence de conscience. Sur leur aptitude froide à faire leur travail sans qu'aucune émotion vienne les distraire. Parker ne m'a jamais déçu à ce sujet. Elle ne vous aime pas. 

L'expression de Quinn ne changea pas d'un iota. 

—Je vous apporte ce que vous voulez et vous argumentez contre moi ? Eh bien, ça, c'est intelligent. Je comprends pourquoi c'est vous le patron, ici. 

Le Boss plissa les yeux. 

—Savez-vous qu'il existe une échelle sur laquelle toute vie a sa place ? Les démons, bien sûr, sont au sommet. Les humains occupent une bonne portion du milieu, car ils sont terriblement nombreux. Ils sont séparés en deux groupes, les forts et les faibles. Ceux qui se battent pour survivre contre ceux qui acceptent la mort sans broncher. Puis il y a les autres. Ceux dont l'existence est imprégnée de magie, comme les loups-garous, les sorciers, les fées et autres moindres créatures. Ils ne sont pas si haut dans la hiérarchie que les humains, parce que leurs âmes ne sont pas si goûteuses, voyez-vous. Et, tout en bas, que croyez-vous qu'il y ait? 

Quinn croisa les bras. 

—Laissez-moi deviner. Les vampires ? 

—Non, en fait, ce sont les anges. Ils sont si agaçants! Les vampires se situent juste au-dessus d'eux. 

—Vous parlez beaucoup, pour une entité démoniaque 

—Donnez-moi la pierre. 

Quinn le regarda avec circonspection. 

—Y a-t-il une raison pour que vous ne me la preniez pas de force ? 

Le Boss grimaça. 

—Malheureusement, je ne le peux pas. Vous devez me la remettre librement. Cela fait partie de mon bannissement. Les règles s'appliquent aussi aux démons. 

La pierre apparut dans la main de Quinn. 

—Laissez-les vivre, et elle est à vous. 

—Vous vous fieriez à ma parole ? 

—Quand vous aurez ce que vous voulez, vous vous foutrez bien d'eux. Je suis sûr que vous aurez des chats plus importants à fouetter, n'est-ce pas ? Qu'est-ce que le sort de quelques créatures insignifiantes pourrait bien vous faire ? 

—Mais qu'est-ce que tu fais, Quinn ? demanda Janie entre ses dents. 

—Silence, siffla le Boss. Très bien, vampire. Je vous donne ma parole de la seule manière possible. En vous donnant mon nom. Le démon Radisshii fait le vœu solennel de vous épargner, vous et vos amis. 

—Radisshii ? C'est vraiment votre nom ? 

—Maintenant, donnez-moi la pierre. 

Alors que Janie allait ouvrir la bouche pour protester, Quinn jeta le rubis au Boss. 

Ce dernier étant vieux et frêle, la pierre le frappa en pleine figure et tomba sur la moquette. 

—Aïe, dit-il. 

Quinn se racla la gorge. 

—Navré. Je... pensais que vous l'attraperiez au vol. 

L'un des serviteurs se pencha pour ramasser le caillou et le donner au Boss avec révérence. 











Le Boss se frottait la joue, qui était ornée d'une marque rouge. Il fronça les sourcils. 

Quinn haussa les siens. 

—Rappelez-vous, vous avez promis de ne pas me tuer. Maintenant, laissez mes amis s'en aller. 

— Silence! 

Le Boss... le démon Radisshii... leva l'Œil et fit courir ses doigts secs sur sa surface dorée. 

—J'ai attendu si longtemps. J'ai du mal à croire que ce soit finalement arrivé. 

Il leva le bâton jusqu'à ses lèvres et l'embrassa. Puis, les doigts tremblant, il mit le rubis à sa place, sous le globe de filigranes argentés. Il se fondit aussitôt avec le reste dans un vif éclat de lumière. 

Janie regarda Quinn. Elle ressentait tant d'émotions différentes qu'elle allait sans doute en être physiquement malade. 

Il était revenu pour elle. Il s'était échappé, et il était revenu la sauver. 

Elle n'aurait jamais pensé qu'elle aurait un jour son chevalier en « armure » de grosse toile, pourtant il était là, à quelques pas, le regard rivé sur elle. 

D'un autre côté, s'il l'avait sauvé, le reste de monde allait souffrir quand le Boss redeviendrait un vrai démon. 

Si son geste avait été extraordinairement romantique, il ne s'était visiblement pas servi de son beau cerveau de vampire. 

Elle essaya de se rappeler ce qu'elle savait concernant la lutte contre les démons. Cela n'avait jamais été sa spécialité. Si elle s'était doutée un seul instant que le Boss pouvait en être un, elle aurait trouvé une dizaine de grimoires et elle aurait potassé le sujet. Mais non, pas une seconde. D'autant qu'elle n'avait jamais beaucoup aimé les devoirs. Ce qu'elle savait sur la manière de tuer les vampires et autres vilaines créatures, elle l'avait appris par la pratique. 

Malheureusement, ou plutôt heureusement, jusqu’a présent, la chasse au démon n'avait pas fait partie de ses préoccupations. Ceux-ci restaient généralement en enfer, car ils trouvaient le royaume terrestre bien trop ennuyeux. 

Le Boss avait commencé à psalmodier dans une langue qu'elle n'avait jamais entendue. Une chose ancienne et magique, qui suintait le Mal. Si une langue pouvait être maléfique, alors celle-ci correspondait à la description. Elle contenait beaucoup de consonnes. 

La pièce fut plongée dans le silence, et l'air sembla s'épaissir. Elle attendit, sentant la transpiration lui couler dans le dos. Il faisait de plus en plus chaud. Comme s'ils étaient dans un immense micro-ondes de luxe. 

Elle devait faire quelque chose. N'importe quoi. Elle lutta contre les serviteurs qui la retenaient toujours. 

—Patron! Parlons-en, d'accord? Peut-être pourrions- nous faire un marché. 

Il rouvrit les yeux. 

—Vous m'avez interrompu. 

—Désolée. 

—Non, vous ne l'êtes pas. Vous essayez de m'empêcher de souhaiter redevenir un démon. 

—C'est idiot. Mais peut-être que vous vous concentrez sur la mauvaise chose ? Ou bien est-ce le mauvais moment ? Attendez jusqu'à demain. Vous pouvez constater que ça ne fonctionne pas, pour le moment. Une bonne nuit de sommeil nous fera le plus grand bien à tous. 

—J'ai assez dormi, dit-il en souriant, et elle remarqua que ses dents étaient devenues plus pointues. Il me semble avoir été inconscient pendant mille ans, et ce soir je vais enfin me réveiller. 

L'Œil se mit à luire, une lumière jaune orangée filtrant de sous les filigranes. Il le regarda et sourit de plus belle. 











—Laissez-nous partir, insista Janie. Vous avez promis. 

—Oui, n'est-ce pas ? Malheureusement, je vous ai menti. 

—Mais vous avez utilisé votre vrai nom ! 

—Mais pas la bonne prononciation ! (Il eut une grimace cruelle.) J'aurai très faim après ma transformation. Je commencerai par un repas léger, composé de vous et de votre sœur. Puis, si ce n'est pas suffisant, je passerai à votre amant et à votre partenaire. Pour le dessert, je grignoterai un ou deux de mes serviteurs. 

Joe et Steve échangèrent un regard nerveux. 

—Janie..., appela Quinn, et elle tendit le cou pour le regarder. Je ne peux pas bouger. Je suis... merde... 

je suis figé. 

—Mon pouvoir grandit avant même que j'énonce mon souhait. (Une joie démoniaque irradiait du visage ridé du Boss.) Vais-je le mettre en pièces tout de suite, ou attendre plus tard ? 

—Ne lui faites pas de mal ! hurla Janie. 

Un son se fit entendre, un bourdonnement qui alla crescendo. Il emplit la pièce, et les oreilles de Janie. 

Elle entendit quelqu'un crier, et elle vit que c'était Angela, qui s'était plaqué les mains sur les oreilles et ouvrait des yeux ronds de terreur. Lenny lutta contre ses liens. 

Janie devait trouver un moyen de l'empêcher de dire les mots. De prononcer son souhait tout haut. 

Alors, comme si le démon pouvait lire dans ses pensées, il la regarda directement. 

— Mais je n'ai pas besoin de parler à voix haute, Parker. Je vous ai dit que l'Œil fait partie de moi. Il sait déjà ce que je veux. 

À cet instant, l'Œil s'ouvrit, les délicats filigranes d'argent enveloppant le globe central s'écartant pour l'exposer entièrement. Il brillait aussi vivement et chaudement qu'un soleil miniature. Le Boss le tint à bout de bras, comme si sa clarté était trop forte, même pour lui. Le bruit était si assourdissant que, si elle avait hurlé, Janie ne se serait pas entendue. 

Il était trop tard. Elle avait accepté cette mission en se fichant de ce qu'il voulait qu'elle récupère pour lui. 

En se moquant bien de qui serait blessé ou en souffrirait si elle allait jusqu'au bout. Tout ce qui comptait, c'était sauver sa sœur. 

Diable, il ne s'agissait même pas de cela, au fond. Elle n'avait songé qu'à sa propre peau. Elle pensait qu'elle se moquait de vivre ou de mourir, mais elle s'était abusée elle-même. Son instinct de survie avait pris le dessus. 

Et voilà ce qui résultait des décisions qu'elle avait prises au cours de sa vie. 

Elle voulut abandonner tout espoir, pourtant elle s'y accrocha, faiblement. Aussi longtemps que Quinn et elle étaient en vie, il y avait une chance de tout arranger. D'arrêter cela. 

Le cristal d'un blanc éclatant devint rouge ; rouge, orange et doré, comme le feu qu'elle avait vu dans les yeux du Boss un peu plus tôt. 

Voir cet orbe de feu doucha le minuscule espoir qu'elle entretenait encore. Ce feu n'était pas rempli de lumière. Il exsudait l'obscurité. 

Elle n'avait aucun contrôle sur ce qui se passait, et surtout pas son mot à dire sur les conséquences. 

Quinn avait essayé de la sauver, et ils étaient tous condamnés. 

La lumière rouge se déploya comme une toile d'araignée, rampant le long des bras et sur les épaules du Boss. Puis elle descendit dans son cou pour recouvrir son corps frêle. Elle monta sur sa tête, glissant sur ses joues telles des veines rouges, comme les racines d'un arbre assassin voulant s'enraciner dans son corps de l'extérieur vers l'intérieur. Au bout d'un moment, il fut entièrement recouvert de filaments de feu. 

Par-delà le bourdonnement incessant, elle entendit quelqu'un hurler. C'était le Boss. Il criait de douleur à l'intérieur de la chose. 











Elle le dévorait vivant. 

Elle le tuait. 

Mais pas de la bonne manière. 

Elle tuait ce qu'il était en cet instant. Cet homme petit, physiquement faible, que janie appelait le Boss. 

Qui lui donnait des ordres auxquels elle ne craignait pas d'obéir. Qui faisait signer ses employés avec leur sang. Qui tuait ceux qui ne faisaient pas leur boulot, autrement dit ses caprices. 

Cette créature pathétique et ridée mourait. 

Et soudain, les hurlements cessèrent. 

Les serviteurs la lâchèrent, et ils tombèrent à genoux, clignant des yeux. 

—Nous sommes libres ! dit l'un d'eux. 

Le voile de magie qui les avait rendus dociles s'était levé comme l'amnésie d'Angela. Il avait fallu que le Boss meure pour qu'ils soient libérés de son influence, de son pouvoir. Ils n'étaient plus des serviteurs, ni des esclaves, mais des hommes. 

Cette pensée aurait pu rendre Janie heureuse. Mais elle ne pouvait détourner les yeux de la chose rouge sans visage en face d'elle. 

—Nous devons partir, dit-elle à mi-voix. Tout de suite. 

L'Œil tomba sur le sol, et la chose rouge le rejoignit, en tas. 

—Il est mort, estima Lenny. Il est mort ! Ça a dû le tuer. 

Quinn secoua la tête avec lenteur, s'approchant pour agripper l'épaule de Janie et la tourner vers lui. 

—Comme tu viens de le dire, fichons le camp a-, cet enfer. 

—J'aimerais mieux que tu n'emploies pas ce mot pour l'instant. 

—Viens! 

L'un des anciens serviteurs libéra Lenny, et lui et Angela tombèrent dans les bras l'un de l'autre, puis quittèrent la suite. Les hommes leur emboîtèrent le pas. 

Janie semblait figée, incapable de détacher son regard de la forme rougeâtre. 

Et cette dernière commença à changer. 

Elle grossit et se transforma. 

—Tu es sourde ? hurla Quinn, resserrant sa prise sur son bras. Il faut partir en vitesse ! 

Elle se tourna enfin vers lui. Il avait le visage couvert de sueur et les yeux fous. 

—Tu n'aurais pas dû revenir. 

—J'aurais aimé avoir le choix, mais ce n'était pas le cas. 

—Pars, murmura-t-elle. Je vais l'arrêter. 

—Par les feux de l'enfer, il n'en est pas question ! 

—Encore ce mot. 

—Tu viens avec moi, même si je dois t'assommer et te porter dehors comme un sac de pommes de terre. 

—J'aimerais voir ça. 

—Nous n'avons pas de temps à perdre, Janie. 

—Alors, file. Sauve ta vie. 

—Dieu, tu es si agaçante. Très bien. N'en fais qu'à ta tête. 

—Tu t'en vas? 

—Non. Je reste avec toi. Nous le combattrons ensemble. 

Elle pâlit. 

—C'est de la folie ! 

—C'est ce que je ne cesse de te dire ! (Le visage de Quinn était tendu par l'émotion.) Maintenant, à moins que tu aies un plan qui ne soit pas stupide, nous avons un sérieux problème. 

Elle s'humecta les lèvres. 

—Je viens d'en trouver un autre. 

—C'est bon à entendre. Tu viens de te souvenir de la façon de tuer un démon ? 

—Non. 

—Alors ton plan n'est pas aussi bon que je le souhaiterais. 

Elle fit un pas vers le démon en transformation. 

—Janie... ! (La voix de Quinn était étranglée.) Non ! 

Mais elle ne l'écouta pas. Elle ne le pouvait pas. Il n'y avait qu'une seule chose à faire. Elle se pencha pour ramasser l'Œil. 

—Je dois le détruire, dit-elle. Allons-y. 

Il hocha la tête et se tourna vers la porte. Janie le suivit, mais quelque chose d'épais et d'humide s'enroula autour de sa cheville. Elle baissa les yeux. C'était une partie du Boss. Sa main, toujours en formation. Elle la serrait si fort que Janie crut que sa cheville allait céder comme une brindille. La main lui brûla la peau, le feu remontant le long de sa jambe. Janie hurla. 

—Janie ! cria Quinn en pivotant sur lui-même. 

—Prends-le ! (Elle lui jeta l'Œil.) Va ! 

—Apparemment, tu ne sais pas écouter. (Il coinça le bâton dans sa ceinture et il lui attrapa les mains.) Ne lâche pas prise. 

La moquette prit feu autour du Boss. La rougeur qui l'entourait n'était autre que le feu de l'enfer. Le lit s'enflamma ensuite. Il semblait à Janie que sa jambe se consumait. Des larmes d'agonie lui montèrent aux yeux. 

—Bon sang. (Quinn l'entoura de ses bras et la tint contre lui. Puis il flanqua des coups de pied au bras du démon.) Lâche-la, salopard ! 

Radisshii n'obéit pas. Si tant était que ce soit possible, il resserra encore sa prise. 

Quinn prit l'Œil et lui en donna un grand coup sur la tête. Il y eut un cri étouffé, et soudain Janie fut libre. 











Elle ne réfléchit pas. Elle s'enfuit de la chambre en feu, Quinn accroché à son bras. Jetant un dernier coup d'œil par-dessus son épaule, elle vit l'immense démon se lever derrière eux. 


CHAPITRE 22 

Quinn inspecta la jambe de Janie dans l'ascenseur, tirant sur le jean pour le lever. La peau était rouge et à vif, elle saignait, mais au moins elle était toujours attachée. 

Il en fut immensément soulagé. 

—J'espère qu'il te reste du baume cicatrisant. 

—Je crains que non. (Elle lui toucha doucement la gorge, où Gideon l'avait entaillé avec sa lame.) Tu es blessé, toi aussi. 

—Une simple égratignure. Nous serons bientôt guéris. C'est l'un des avantages à être vampire. 

La cabine tressauta quand un hurlement se fit entendre, faisant trembler jusqu'aux fondations de l'hôtel. 

Ils s'adossèrent à la paroi. 

Quinn se racla la gorge. 

— Quand tout ça sera fini, nous pourrions peut-être aller boire un verre, et voir Wayne Newton ? 

—Super. (Elle cligna des yeux avec lenteur.) Comment allons-nous l'arrêter ? 

—Tu ne vas peut-être pas me croire, mais j'ai un plan. 

—Vraiment ? (Elle ouvrit grands les yeux.) Quel plan ? 

—Il implique de sortir d'ici le plus vite possible. 

Les portes s'ouvrirent au rez-de-chaussée. Il l'attrapa par le bras, et ils se mirent à courir. 

Quinn se retourna lentement pour regarder la terrasse du dixième étage. Une grosse créature rouge s'y tenait, les mains sur la rambarde. Elle les vit et rugit si fort que les oreilles de Quinn lui firent mal. La chose semblait être en feu, comme la pièce derrière elle. 

Il vit ses longues dents pointues quand elle sourit. 

Elle était immense, plus de trois mètres de haut, et au moins trois cents kilos. Et elle avait de grosses cornes blanches de chaque côté du crâne. 

En fait, elle avait tout l'air d'un démon, tel qu'il les imaginait. 

L'hôtel avait pris feu, et les flammes s'étendaient peu à peu à tout le bâtiment. 

Janie lui serrait la main très fort. Ils se regardèrent l'un l'autre. 











—Wayne Newton ? réussit-elle à dire. En fait, je suis davantage une fan de Tom Jones. Tu crois qu' il est en ville ? 

—Nous le découvrirons. 

—Parker! rugit le démon d'une voix qui se réverbéra douloureusement à l'intérieur du crâne de Quinn. Je vous détruirai ! Je vous anéantirai tous ! 

Il la sentit se raidir. 

—Qu'allons-nous faire ? Quand il aura récupéré toutes ses forces, il détruira tout et tout le monde sur son passage. 

Il secoua la tête. 

—J'ai tout prévu. 

—Pourquoi sembles-tu si confiant ? 

—Moi? Je ne le suis pas vraiment, mais j'ai de l'espoir. 

—Ça nous fera tuer. Mais c'est un bon sentiment. 

—Je suis un romantique. 

—Vraiment ? lança une voix à côté de lui. 

Il tourna la tête vers Gideon et acquiesça. 

—Oui. 

Un sourire éclaira le beau visage de Gideon. 

—Bien. 

Quand il avait discuté avec Gideon un peu plus tôt, il lui avait tout dit au sujet du démon qui allait faire son apparition. Il avait compté sur la passion du chasseur pour l'aventure et les défis difficiles. Et il avait bien fait. Gideon avait salivé à l'idée d'avoir la chance de tuer un vrai démon. 

Gideon était accompagné par cinq hommes grands et forts, qui tous avaient l'air prêts à en découdre, le regard rivé sur  El Diablo en flammes. 

Quinn cligna des yeux, surpris. L'un d'eux était... Barkley? 

—Qu'est-ce que tu fous, bon sang ? réussit-il à articuler. 

Barkley sourit d'une oreille à l'autre. 

—Salut, Quinn. J'ai rejoint les rangs des chasseurs, mais juste pour un soir, je vais les aider à vaincre le démon. 

—Il n'en est pas question. 

Le loup-garou passa son gros fusil d'une épaule à l'autre. 

—C'est la chance que j'attendais. Je vais prouver que je ne suis pas un lâche. Que je peux être un Alpha. 

C'est la métaphore de ma vie : en tuant ce démon, je tuerai mes propres démons. 

Quinn se tourna vers Gideon. 

—C'est un loup-garou, tu sais. 

Gideon haussa les épaules. 

—Il est cinglé. Et c'est ce que j'attends de mes hommes avant la bataille. 

Et, avant que Quinn ait pu ajouter un mot, Gideon se retourna avec un large sourire et plongea dans le bâtiment en flammes, sans même attendre ses compagnons d'armes. 

Chacun des muscles du corps de Quinn se tendit. 

—Je dois les accompagner. 

Janie lui serra le bras. 

—Certainement pas. 

Il la regarda en face. 











— Si je peux faire quelque chose pour l'arrêter, pour te protéger... 

—Tu en as fait assez. De plus, le feu et les vampires ne font pas bon ménage. Une exposition prolongée, et tu vas t'enflammer comme une torche. 

Elle l'attrapa par la ceinture du pantalon, fourra la main à l'intérieur, ce qui le fit haleter de surprise, et s'empara de l'Œil. Puis elle le jeta par terre et brisa le cristal d'un coup de talon. Il y eut un éclair de lumière, puis il noircit. 

—Espérons que ça donnera un léger avantage à Gideon. (Elle ramassa les vestiges du bâton.) J'ignorais que vous étiez amis. 

—Quand même... (Il regarda l'hôtel à peine visible dans son enveloppe de flammes et de fumée.) Il faut que j'y aille. 

Il n'éprouva qu'une douleur fugitive quand elle l'assomma avec l'Œil. Une seconde plus tard, il gisait sur le sol. 

En sécurité. Mais inconscient. 

Janie resta avec Quinn jusqu'à ce qu'il revienne à lui. Cela ne prit que quelques minutes. Elle s'assit près de lui, le tenant dans ses bras, et elle regarda le chaos se déchaîner autour d'eux. 

Elle sut quand le Boss mourut pour de bon, quand il fut vaincu, parce qu'il y eut un son comme elle n'en avait jamais entendu. Un cri perçant et inhumain qui sembla fendre l'air en deux. Elle se boucha les oreilles pour les protéger, mais cela lui fit quand même très mal, comme si quelqu'un l'avait rouée de coups jusqu'à ce qu'elle s'évanouisse. Après cela, la fatigue s'abattit sur elle et elle eut l'impression d'avoir été battue comme plâtre. 

Soudain, elle sentit quelque chose se déchirer au creux d'elle-même, et elle cria de douleur en se tenant l'estomac. L'emprise du Boss sur elle, ce contrat qu'elle avait signé avec son sang, était à présent nul et non avenu. Il était mort, et elle était enfin libre. 

Si elle ne s'était pas sentie comme une merde, elle aurait fait la fête. 

Alors que Quinn clignait des yeux et les levait vers elle, elle lui adressa un sourire las. 

—Salut, dit-elle. 

—Que... que s'est-il passé ? 

—Nous avons gagné, répondit-elle simplement, avant de lui déposer un léger baiser sur le front. 

Elle l'aida à se relever. 

—Tu m'as assommé. 

Il se frotta le crâne. 

—Et je le referai si tu recommences à m'énerver. 

Il eut l'air en colère contre elle pendant un instant, puis il sourit. 

—Ce que tu peux être agaçante ! 

—Je te renvoie le compliment. (Elle plaça les mains à plat contre sa poitrine.) Je suis désolée pour le souhait. Je suis désolée que ça n'ait pas marché comme tu l'aurais voulu. 

Il secoua la tête. 

—J'allais souhaiter que tu redeviennes humaine. Pas moi. Alors, c'est moi qui suis désolé. 

—Moi ? De nouveau humaine ? Pourquoi ? 

Il rit. 

—Le fait que tu me demandes pourquoi me fait comprendre qu'être un vampire n'est peut-être pas si mal que je l'avais pensé. 

—Tu ne penses plus qu'être un vampire, ça craint ? 

Elle fit un large sourire. 











—Je m'y habitue tout doucement. Mais tout n'est peut-être pas ou tout noir ou tout blanc, comme je l'ai longtemps cru. 

—C'est une bonne façon de voir les choses. (Elle lui prit la main et l'embrassa. La caresse de ses lèvres éveilla son désir.) Et maintenant ? 

—Eh bien, ça dépend de... 

Angela courut vers eux et étreignit Janie de toutes ses forces. Quinn dut la lâcher. 

—Janie ! Tu vas bien ! 

—Oui. (Elle s'écarta pour sourire à sa sœur.) Je ne veux plus jamais te perdre. Promets-moi que tu ne vas pas encore partir. 

—Je te le promets. Attends. Je veux retourner en Floride. La maison me manque. Aussi longtemps que nous sommes de nouveau ensemble, alors rien d'autre ne compte. 

Janie la serra dans ses bras. 

—La Floride, c'est parfait. J'adorerais que ma vie redevienne aussi normale que possible. Quoi que ça signifie. Et Lenny vient aussi ? 

Angela hocha la tête et tendit le bras pour prendre la main du géant, puis elle l'étreignit à son tour. 

—Je t'aime, Angela, susurra-t-il, et il se pencha pour l'embrasser avec passion. 

Quinn fut jaloux en regardant Lenny. Pas à cause d'Angela mais du baiser. Il avait envie d'embrasser Janie. Il lui tendit la main. 

—Quinn ! dit une voix, détournant son attention. (Il se tourna vers l'hôtel. C'était Barkley, couvert de suie.) Nous l'avons fait ! 

Quinn sourit et lui flanqua une claque dans le dos. Un nuage de cendres monta du tee-shirt du loup-garou. 

—Bien sûr! 

—N'aie pas l'air si confiant. C'était dingue, là-dedans. Je n'y voyais presque rien. Tout ce que j'entendais, c'étaie: des cris et des hurlements. Mais nous avons réussi. Du moins, j'en suis presque sûr. 

—Oui, le démon est mort. Tu devrais être fier. 

—Je le suis. (Ses dents blanches apparurent dans son visage noirci.) Et le meilleur, c'est que même si j'étais terrifié, je ne me suis pas transformé en loup pour me protéger. Je ne suis pas un lâche. 

—Bien sûr que non. Alors, tu vas retourner dans ta meute et te battre pour devenir Alpha ? 

—Ça, non. Je vais fonder ma propre meute. Je n'ai pas besoin de revisiter le passé. Je ne me suis jamais senti chez moi, là-bas. Je ne suis peut-être qu'un loup vagabond. Je vais traîner ici et là jusqu'à ce que je trouve ce qui me convient. Et toi ? 

Quinn jeta un coup d'œil vers Janie, qui célébrait leur victoire avec sa sœur et Lenny. 

—Je... je ne sais pas encore ce que je vais faire. (Il se tourna de nouveau vers Barkley.) Où est Gideon ? 

Le loup-garou secoua la tête. 

—Je n'en suis pas sûr. D'après le peu que j'ai pu en voir, il s'est battu au corps à corps avec le démon. 

Puis il a disparu. Je crois qu'il est... parti. 

Quinn hocha la tête. 

S'il avait aimé parier, il aurait dit que Gideon avait enfin trouvé un défi à la mesure de ses talents. Mais cela avait été le dernier. Même s'il savait que Gideon n'était qu'un meurtrier psychopathe, cela lui fit quand même mal de savoir qu'il était mort en leur sauvant la vie. 

Il ne se passerait pas beaucoup de temps avant qu'un autre le remplace à la tête des chasseurs. La mort de Gideon ne signifierait rien, sur le long terme. Le monde continuerait à tourner. Des vampires seraient créés. Les chasseurs poursuivraient leur traque. 











Quinn se tourna de nouveau pour regarder Janie, mais il ne réussit pas à croiser son regard. 11 l'entendit dire à sa sœur qu'elle voulait retourner en Floride avec elle. Chez elles. Pour y mener une vie normale. 

Dorénavant, Janie était libérée du Boss, et elle pouvait faire tout ce qu'elle voulait. Trouver un endroit sûr pour s'habituer à sa nouvelle vie en tant que vampire. C'était logique. 

Lui-même devrait essayer de faire le point et se réconcilier avec le fait d'être devenu un vampire. Il n'était qu'une épave. Pas le genre de chose qu'il voulait infliger à quelqu'un pour qui il avait des sentiments très forts. 

Il comprit que leur aventure, si courte fût-elle, venait de prendre fin. À présent que l'Œil était détruit, il ne ferait probablement pas partie de la nouvelle vie de Janie. Et sans doute était-ce mieux ainsi. 

Il la laissa fêter cela avec Angela et Lenny. Elle ne remarqua même pas quand il disparut dans l'ombre. 

Le jour suivant, Janie faisait les cent pas à l'aéroport. Elle avait essayé d'envoyer un message à Quinn pour le prévenir qu'elle rentrait en Floride. Il était parti la nuit précédente sans rien dire. Il avait... disparu. 

Après tout ce qui s'était passé entre eux. 

Cela en disait long, d'après elle. 

Il ne voulait pas d'elle dans sa vie. 



Le blâmait-elle ? Pas vraiment. Elle avait du chemin à faire avant de devenir le genre de femme avec qui un homme aurait envie de passer plus de deux jours. Et, à présent qu'elle était devenue une vampire, elle devait consacrer du temps à s'habituer à ce changement. Quand elle arriverait en Floride elle trouverait un appartement pour sa sœur et elle. Puis e chercherait les bars pour vampires, pour y trouver du sang Du sang,  pensa-t-elle.   Je vais devoir boire du sang pour survivre. 

Comme c'était étrange. 

Mais, bizarrement, cette pensée ne la terrifiait pas. Au contraire, elle était excitée. La prochaine étape de sa vie promettait d'être intéressante. Et elle n'avait plus à se soucier du vieillissement. Elle aurait vingt-cinq ans pour toujours et, comme Barkley le lui avait fait remarquer avec enthousiasme lors de leur première rencontre, le corps d'un mannequin Aubade. 

Angela et Lenny avaient pris un vol plus tôt. Ils avaient envie de passer du temps seul à seul pour apprendre à mieux se connaître. Puisqu'ils ne pouvaient s'empêcher de se tripoter sans cesse, Janie était contente de leur laisser autant d'intimité qu'ils voulaient. La dernière chose dont elle avait besoin, c'était de se sentir comme la cinquième roue du carrosse. Elle était heureuse pour eux, surtout pour Lenny. 

Depuis qu'elle le connaissait, elle ne l'avait jamais vu avec une femme. Elle avait craint que le béguin qu'il avait pour elle finisse par gâcher ses chances de bonheur avec quelqu'un d'autre, mais elle avait eu tort. 

Il était amoureux d'Angela. Qui aurait cru ça ? 

Elle était désolée que son carnet plein de poèmes ait été détruit, mais elle était certaine qu'il en ferait un autre, rempli de sonnets inspirés par sa très jolie sœur aux cheveux roux. 

Janie lui avait confié qu'elle était devenue vampire. Elle n'avait pas espéré qu'il le prenne bien, puisqu'il ne les aimait pas. 

Mais il avait encaissé la nouvelle avec calme. En fait, il avait même composé un nouveau poème, sur-le-champ, intitulé « Les vampires sont cool ». 



Elle regarda de nouveau autour d'elle. Son vol allait bientôt partir. Où était Quinn ? 

Et que lui dirait-elle s'il se montrait ? 

Le bon moment pour lui annoncer qu'elle était tombée amoureuse de lui était passé. Cela semblerait bizarre et maladroit de lui faire ce genre d'aveu à présent. Et, s'il ne partageait pas ses sentiments, elle se sentirait toute bête. Le Boss avait dit qu'il engageait des gens incapables d'émotions, et c'était vrai. Du moins, à une période. Janie avait été une femme au cœur de pierre, qui n'avait d'yeux que pour la récompense promise. Et rien de plus. Être une mercenaire lui avait donné un but dans une vie trop vide, rempli son temps, mais pas son cœur. 

Mais elle avait des émotions. Elle n'était qu'une grosse boule d'émotions brutes en cet instant. Mieux valait que Quinn ne la voie pas comme cela. 

Janie ajusta les lunettes noires qu'elle venait d'acheter à l'aéroport. Elle avait déjà remarqué que tout lui paraissait plus lumineux désormais. Elle se demanda quel serait le prochain effet secondaire : la perte de son reflet ou les crocs ? 

Elle enroula ses doigts autour de la poignée du sac de vêtements neufs qu'elle avait achetés à la boutique d'un casino. C'était un bagage cabine. Elle n'avait rien à faire enregistrer. Elle allait encore attendre une ou deux minutes. Et espérer. 

Quand ce temps fut écoulé, elle tourna les talons et essaya d'avaler la grosse boule qui s'était logée dans sa gorge. 

 Au revoir, Quinn,  pensa-t-elle, le cœur douloureux. 

Elle commença à se diriger vers la porte d'embarquement. 

—Janie ! 

Elle pivota pour voir Quinn arriver vers elle à grands pa>- 

 Je ne vais pas pleurer,  se commanda-t-elle.   

Elle plaqua un sourire sur son visage et s'enfonça ongles dans la paume des mains. 

—Tu as failli me rater, dit-elle. 

Il regarda sa montre. 

—Désolé. Mais je suis là, maintenant. 

—Oui, je vois ça. 

—Tu vas bien? 

Elle hocha la tête. 

—La pleine forme. 

Il jeta un coup d'œil au tableau d'affichage. 

—Tu retournes en Floride ? 

—Foyer, ô doux foyer. C'est dur à croire après toutes ces années. 

—Quels sont tes plans ? 

Il croisa les bras. 

—Je n'en ai aucun. (Elle lui adressa un petit sourire.) Tu as devant toi une femme qui ne sait pas quoi faire. 

—-Je suis sûr que tu trouveras ta voie. 

—Je vais peut-être ouvrir une agence de détective. 

—Tu serais une super enquêtrice. 

—Ou bien continuer ma carrière d'assassin. La paie est meilleure que celle d'un privé. 

Il haussa un sourcil. 

Elle rit. 

—Je plaisantais. 

—Oh. (Il sourit.) C'est bon à entendre. 

—Et toi? Quels sont tes plans, maintenant que tu es coincé dans la peau d'un vampire pour les millénaires à venir ? 

—Tu crois que ça va être si long ? (Il haussa les épaules.) Je commence juste à m'y faire. Je vais voyager. J'ai de l'argent, alors je n'ai pas besoin de chercher du travail tout de suite. Je vais prendre mon temps, me détendre. Faire un peu d'exploration. 

—Tu ne retournes pas à Toronto ? 

Il secoua la tête. 

— Peut-être pour une visite, mais pas pour y vivre. Je finirai sans doute à New York. C'est là que je suis né et que j'ai grandi. Parfois, ça me manque. 

Elle s'humecta les lèvres. Sa bouche était sèche. 

Elle avait espéré un signe qu'il éprouvait davantage pour elle qu'un désir passager, mais elle ne vit rien. 

Ses yeux ne lui donnèrent aucune indication, elle n'y lut pas qu'il avait envie qu'elle reste. 

Les dés étaient jetés. 

Elle espérait que son amour pour lui s'effacerait avec le temps. Elle en doutait, mais elle l'espérait. 

Il l'observait, guettant quelque signe qui l'autoriserait à tomber à ses pieds. A la prendre dans ses bras et à la supplier de rester. Mais son expression était entièrement neutre. 

Après avoir quitté l'hôtel-casino, la veille, il avait fini dans un motel ne possédant même pas une machine à sous. Barkley était le seul à savoir où il était allé. C'était lui qui avait transmis le message de Janie, qui lui disait qu'elle allait partir. Et il avait été presque trop tard pour arriver à l'aéroport à temps. 

Toute la nuit, il s'était tourné et retourné, repassant les deux derniers jours dans sa tête. Encore et encore. 

Ils avaient été les pires de toute sa vie. 

Absolument. Sans le moindre doute. 

Alors comment pouvaient-ils être également devenus les deux meilleurs jours de sa vie ? 

Il n'y avait qu'une seule explication. Et c'était la magnifique jeune femme debout devant lui en cet instant, alors qu'elle s'apprêtait à monter dans un avion et à le quitter pour toujours. 



 Dis quelque chose,  s'ordonna-t-il.   Dis-lui de rester Demande-lui. Supplie-la. Peu importe ce que tu devras faire. 

Mais il ne dit rien, luttant âprement pour ne pas tenir compte de la grosse boule d'émotion au creux de son estomac, jusqu'à ce qu'il se sente malade. La douleur était similaire à ce qu'il ressentait quand il était en manque de sang. Il était affamé. Il mourait à l'intérieur. 

— Bon, je suppose qu'il faut se dire au revoir, articula Janie, avant de se tourner pour le regarder. Bonne chance, Quinn. Pour tout. 

—Toi aussi. 

Comment sa voix pouvait-elle être si calme alors qu'il était complètement bouleversé ? Il étudia le visage de Janie, y cherchant un signe qu'elle n'avait pas envie de le quitter, mais en vain. Elle avait terminé son boulot. Elle était libérée de son patron. Peut-être était-elle une vampire, désormais, mais elle était assez forte pour se débrouiller et trouver sa voie, où qu'elle la mène. 

Sans lui. 

Il serra les dents. 

 Tiens bon. 

C'était mieux ainsi. 

Un sourire étira les coins de sa bouche magnifique, et elle combla la distance entre eux pour l'embrasser brièvement sur les lèvres, ses doigts traçant la ligne de sa mâchoire. 











—Prends soin de toi. 

Il se contenta de hocher la tête. Elle lui serra la main une dernière fois, puis elle le lâcha, et elle s'éloigna de lui. 

 Ne pars pas. S'il te plaît. Reste avec moi. 

Il déglutit avec tant de peine que cela lui fit mal. Des larmes lui brûlaient les paupières. Il la suivit des yeux jusqu'à ce qu'elle ait disparu derrière une double porte opaque. Elle ne regarda pas une seule fois en arrière. 

í 

Il resta immobile pendant cinq minutes. 

Un jour, peut-être essaierait-il de la retrouver. Quand il aurait repris le contrôle de sa vie. Même s'il ignorait quand cela arriverait ; les paris étaient ouverts. 

 Tu aurais dû l'arrêter,  le gronda son subconscient. 

Pour quoi faire ? Pourvoir si elle voulait passer son temps avec quelqu'un comme lui ? Elle avait mieux à faire de sa vie. 

 Mais tu l'aimes. 

Oui. Eh bien, cela faisait peut-être partie de sa pénitence. Renoncer à ce qui comptait le plus au monde pour lui afin de racheter ses fautes passées. C'était sa punition. 

Il leva les yeux au ciel. Seigneur. Pas étonnant qu'elle soit partie sans se retourner. Il n'était qu'un pleurnichard. 

Il allait se remettre en question. Trouver son but dans la vie. Aider ceux qui en avaient besoin. Lui prouver qu'il la méritait. 

C'était un plan foireux, mais un plan tout de même, et il n'en avait pas d'autre. 

Il gagna les fenêtres et regarda les avions s'éloigner des bâtiments pour rejoindre les pistes. Enfin, ce fut au tour de celui dans lequel était Janie. Il se mordit l'intérieur de la bouche si fort qu'il sentit le goût du sang sur sa langue. 

Il se détourna. 

Il y avait une machine à sous non loin de lui. Il fouilla ses poches pour y trouver 25  cents,  glissa la pièce dans la fente et tira la poignée. 

Il ne gagna pas. 

Pour une raison bizarre, cela l'amusa. 

Il soupira lourdement, essayant de ne pas penser au vide douloureux dans sa poitrine qui lui donnait l'impression qu'on venait de lui arracher le cœur, et il se retourna. 

Janie se tenait là, la main sur la hanche. Elle avait l'air en rogne. 



Il haussa les sourcils. 

—Bien essayé, dit-elle. 

Il était tellement sous le choc qu'il ne put que répondre : 

—Quoi? 

—Tu pensais que j'oublierais, hein ? 

—Oublier quoi? 

—Honnêtement. Les hommes sont si tordus. Tu allais me laisser monter dans cet avion et partir. 

Heureusement, je m'en suis souvenu à temps. 

La bouche de Quinn était sèche. 

—De quoi tu parles ? 











Elle secoua la tête. 

—Bien sûr. Essaie de revenir sur notre accord. J'espère pourtant être remboursée jusqu'au dernier  cent.  

(Il fronça les sourcils sans comprendre de quoi elle parlait.) La robe, souffla-t-elle. Celle que tu as déchirée. 

—La... la robe, répéta Quinn. 

—Ne joue pas les imbéciles avec moi. Elle était vraiment très chère. C'était une robe de créateur. Nous avions fait un marché. Tu devais me rembourser en me faisant l'amour... et, tu sais quoi ? Tu es loin d'avoir fini. Pourtant, tu allais me laisser partir sans un mot pour me le rappeler. Comme je le disais, bien essayé. 

Un léger sourire vint démentir le sérieux de son ton. 

Il sentit quelque chose palpiter au creux de sa poitrine quand son cœur s'accéléra. 

—Oh, c'est vrai. J'avais presque oublié. 

—Oui, apparemment. 

—Euh, combien te dois-je encore, au fait ? 

—Un beau paquet. Ça va te prendre très, très longtemps pour éponger ta dette. 

Il opina du chef. 

 —Je comprends. 

—Je veux dire, je suis immortelle maintenant. On pourrait être en train de parler de décennies. Peut-être même de siècles. 

—Combien coûtait cette robe ? 

—Très cher. Je n'en dirai pas plus. Elle approcha et tordit le tissu de son tee-shirt entre ses mains. 

—Je ne reviens jamais sur un marché, dit Quinn. 

—Tu en es sûr? Il acquiesça, l'air grave. 

—Complètement. Mais... la Floride ? Ta sœur ? 

—Je sais où elle est. Elle est en sécurité avec Lenny. Elle comprendra que nous avons une affaire sérieuse à régler entre nous. 

—Sérieuse. 

— Très sérieuse. 

—Alors, nous ne devrions plus attendre. Comme tu l'as dit, j'ai une grosse dette à rembourser. 

Il caressa ses cheveux blonds pour les écarter de son front et les coincer derrière son oreille. 

—Tu es d'accord avec les modalités de paiement ? Après tout, tu pourrais toujours me faire un chèque... 

—Eh bien, répondit-il vivement, j'ignore où est mon chéquier. Tu prends la carte bleue ? 

—Navrée, mais non. 

—Alors nous allons devoir faire l'amour très, très souvent. 

—Qu'il en soit ainsi. Il croisa son regard. 

—Je n'aurais pas dû te laisser monter dans cet avion. 

—Non, en effet. Je suppose que nous avons un problème, étant tous deux très entêtés. De temps en temps, l'un de nous devra faire un compromis. Il déglutit avec peine. 

—J'ai cru que tu... 

Elle lui plaqua la main sur la bouche. 

—Je t'aime, Quinn. II n'y a nulle part où je préférerais être si ce n'est près de toi. 

Ses paroles l'emplirent d'une chaleur diffuse. 

—Je t'aime aussi. Tellement. 

Sa voix se brisa. 











— C'est bon à savoir. 

Elle sourit et l'attira à elle. Il ne résista pas, pas le moins du monde. Leurs lèvres se rencontrèrent, et elle fit courir ses mains sur sa poitrine, sentant son cœur battre. 

Il était vivant. Il se  sentait vivant. Même s'il était un vampire, cela n'avait plus d'importance désormais. Il avait le contrôle sur son avenir, aussi longtemps qu'elle en faisait partie. Cette femme qu'il avait très vite appris à aimer plus qu'aucun être au monde. Son cœur n'était pas aussi froid qu'il l'avait pensé, et s'il l'était, elle avait réussi à le faire fondre en un temps record. 

Ils étaient ensemble. Cette pensée l'emplit d'étranges sensations : espoir, joie, bonheur. Des émotions qu'il avait cru ne plus jamais éprouver. Mais c'était le cas. Et il ne se haïssait plus parce qu'il était un vampire. Il ne se haïssait plus non plus pour son passé de chasseur, parce que cela n'était que... le passé, justement. Il n'y avait rien qu'il puisse faire pour le changer, excepté faire de son mieux au présent et dans l'avenir. 

Il avait des crocs, il se nourrissait de sang pour survivre, et il allait vivre dans la peau de ce qui, autrefois, était pour lui un monstre. Mais il n'en était pas un. Il en était certain à présent. 

Il n'avait pas de reflet, mais il n'en avait plus besoin. Il ne lâchait plus Janie du regard alors qu'ils se tenaient enlacés dans l'aéroport, les voyageurs passant autour d'eux, pour prendre leur avion. Janie était son reflet à présent. Elle regardait Quinn avec de l'amour dans ses magnifique yeux bleus. 

Il aimait vraiment ce qu'il y voyait. 
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